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■ B front titulaire de ce pe¬ 
tit ejjay phyfiologique 5 te 
pourroit à ïaduenture 
laijjer quelque dtjfience 
de la modefiie du mien Jur la mémoire 
que ie promets renouueüer de toutes ces 
merueiües aigue ufes\Parce que fiant ap¬ 
paremment r vraJ i que telle nature infi¬ 
nie fiefiant que diumement bornée en 
fa cognoifjance } ny retenue wifiblement 
en fafùbÇlance , que dans les confins de 
fin eflre naturel: Il fimbleroit par cofi- 
quet du tout impojfible d'en reprefenter 
' a !J\^ pertinemment les merueiües par 
difiours.’ Ioint aujfiquele rvolumeque 
veprefente de ce traitté, eflautat abre- 



E P I S T R E. 

gfe en fîtfîuitte, quefît matière en eft co - 
pieufîement diuerfe en fîonidée. Ne me 
condamne pets pour cela auant qù auoir„ 
ouïmes raifons , me laijfe confejjer 
librement 3 que l'infinité (eft les merueil- 
les tout enfimble font de tejfence de cet 
"Elément liquide. Mais que pour cela 
il neJdit libre de. tracer des mémoires de 
fîub\eÜ fi important a la cognoifîance 
qu OTz > chaeü en doit tirer : Ceft à mon 
aduisvne confîequence aufîsipeureceua • 
ble,que firoit celle de n'auoir acquis le 
jugement de la bonté d’vn <vin , pour 
nen auoir beu toute la pipe : Ou de la 
bonne tiflure t matiere } & teinture d’aj- 
nepiece de drap ^pourri en auoir exami¬ 
ne que tefîchantillon. Ceft de tongle 
qu'on cognoft le Lyon : & les proprié¬ 
tés de chaque nature fîont iugées en 
beaucoup departicularitesparles mar¬ 
ques extantes quelles nous reprefîntent 
d'elles mefîmes. Le fens apprenne cefte 
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vérité,/ans en faire pim curieufi recher¬ 
che. CMais en l'examen des raifins du 
rapport que nom promettons drejfer du 
renouuellement de la mémoire de tels 
miracles: Ce/ch o/e trop apparente 3 que 
le mariage ejlant contracté de toute 
mémoire de cefle infinité aigeufi , auec 
fis merueilles , ie ne promets rien qui 
ne fe defcouure rnanifefiement de foy- 
mefine . Le flm & refim de cét Elément 
en la mer Occidentale , qui n'a jufques 
icy fieu trouuer raifin necejfaire de tel 
mouuement , que l'empire de quelques 
corps celefles fur luy , aujfi incognuz^à 
noflre iugement y que reglement definis à 
la perception de nos fins : Sa fituation 
qui menajjeperpétuellement la terre de 
l’inonder & fubmerger en ïaduanta- 
ge eminent qu'il a par dejjmelle : Rete* 
nu tout es fois enfin ejlre naturel, com¬ 
me quiete & tranquile contre la natu¬ 
re de fia fluxile & mouuante fubfance: 
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Et fis conuerfions , ie ne dû pas en quà- 
litez l feulement oppofiment contraires ; 
.<s5\£aù aujfi enfubfiances toutes diuer- 
fes y nom font foy de cefle vérité quand 
il fi change facilement en nature dair , 
parla loy réciproque & mutuellequil 
a à telle degeneration : Enfubjlace ter- 
rejlre, quand il fi tranfenuë xnfiblement 
, en pierre y &en ejfence de feu , quand 
par fa médiate conuerfeon en air , il dé¬ 
généré en cet Elément ardentiSes qua¬ 
lités premières , receuant mutation de 
froid &humide 3 en chaud & fie ; Et 
lespofterieureSyConuerfion de liquide & 
ténuynfolide fort efpaû.Pourlefur - 

plus des merueilles adioncles à telles 
natures aigeufes , i employé les mémoires 
que t en ay drefjezjplm amples tout au 
commencement de ce traitté , afin de 
me maintenir en la brefueté que ie iure 
folemnellement à mon eferit . c Ainfe 
croû-ie te moins ennuyer au lofer que; 
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tu Voudras prendre de le lire : Facili¬ 
tant à mon pojjible l'intelligence que tu 
en pourras capter : En quoy l'ayfuyui 
noftre langage vulgairen'en ay point 
voulu emprunter d'autre , non plus au 
formulaire des remedes que i'ay eferits, 
qu'au difcours mefene de chafque ma- 
S tiere : Imitant en cela la couftume des 
anciens,qui n'ont traitté les difiiplines 
fciences en autre langage que le leur. 
Ce fera auj]î en euitant la cenfure de 
nos braues (êjr doEles François , tirée de 
lareprimende de Caton , qui ne voulut 
pasreceuoir ïexcuf que fai fit vn 7(o- 
main , d'auoir traitté quelque matière 
en langage Grec, aupreiudice dumeri- 
te du fen Vulgaire , luy alléguant quil 
n'auoit pas eflé contraint à cela par le 
Sénat des Amphiüions. Pour coclupon 
ie te diray <vray : C'eft que ie fus touché 
d'vne extreme apprehepon , lors que mes 
amis marracherent des points ce mau- 

* i/ÿ 
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mis petit auorton,pour le donner du pu - 
blic , en Id deffance que iduois,qudujfl 
tofl qu’il paroiflroït du iourfll ne fufl co - 
trollede la multiplicité des ejprits 3 du/si 
oy/ifs à bien faire que mbejongnes à de- 
traiter des labeurs de tout le monde . 
le me refohu dijfcilemet à telle cenfme\ 
Mais dpres toute cofideration, ie portay 
enfln la rejfourçe de mon contentement, 
furie iugement que ie me promettois des 
âmes cdn (Mesmers lafidelle inclinatio 
qui m'dtcop digne powrferuir & profiter 
au public, tant en la faiisfaBion des eu • 
rieux, qu’au foulagement de la <vie des 
bornes j contre la tyrannie des maladies 
ordinaires de les diuerfement affliger : 
Laijfant cependat la carrière libre aux 
pim doffes (fy releués de ce ficelé pour 
mieux faire , que mon peu de capacité 
ne ma permis de pouuoir ejfeBueriuf 
qwsicy.zA Dieu. 



IN BALNEORVM, ET FQNTIVM 

UBROS , ÏANCII, AMIC1S- 

rimi, Afclepiadæ doétilE 

| <J£ Pblegetontis aqm : funt h<ec labentid 
| fubter 

<- Flumma, fydereis dmini Numints aura 
Haudmmfa animis : Hecates funt régna triformis , 
Surfera refer and a manu. Que flamme duchu 
Baneiadum columen,Ly neae lumme formas 
Mercurij informes,fuccofqt*e hitummç pmgues 
Suif bure menantes p'tchffcrut strier mtus 
xsïufut. es Empedocles ? Non ergo b<ec musa menti, 
Qm Ditis, pbœbique adytis exculta, labore 
Haudfolito, Dorim, tôt vixquefedilia Gldurx 
isïudaxgypfau, nous vel vifeere terrm 
E medio, quint os F efiœp en etrare recejfm ? 
Diispotuerefitti : Nympbarum bac muma, morbif 
Jgnotisfalfo latice ajferfere leuamen : 

Nuncope Cafiahdumfumofis eltcis antris, 

^Æmulus lapetignati, dum Solis adegit 
Gemmifero fufies axi : mortahbus œgris 
' Nafcens tut amen, prœfens at vulnera pafiis. 

Pœonio qmn M arte moues fie abditd Celfi, 

Infuanes alijfque tricot faéra ^Ægidefultm 
De'ijçis,vt laurogemma donatws, CF vrbi 
Sis decus, de Orbi ; fi ter redmmm inbelis 
ydeturrens Celtis,emijfus ab EÏide Serpent. 

Cd.Billardus Corgenetius,Burbonius. 


STANCES SVR LES LIVRES 

DES E A V X ET BAINS DE 

Monfieur Banc. 

Kg® Es dilcordats accords de qualité cotraire, 
îâSÉ Ces bitumes gluans,nourriture ordinaire 
Du feu inextinguible en tes antres fumeux, 
Sont-ce point les dragons des Nymphes Hef- 
perides. 

Ceux du fils d’Agenor, & des riues Colchides, 
Dotlesyeuxfoiët de charme, &les ailesde feux? 

Charmes., & Caducée à la main de Mercure, 
Pour enchanter nos yeux, non moins qu’vne 
bleifure, 

Non moins que l’humeur froide en ces corps 
palliflants: 

Ailes,pour éleuer cefte ame volatile. 

Qui fe tirant des flots,eft la féconde Scylle, 
Couuerte de Lézards,& couuerte à nos fens. 
Ton vieil Demogorgon iele penfèconoiftre. 
Caché d’vn verd de Mer,il done vn fècod eftre. 
Et la fàueur acide aux Nympes de ces lieux : 
Ces nytres, ces aluns, ces âmes fulfurées. 
Autant de Deïtez par ta main épurées. 

Mais bien autant de gloire, & d’honneur fur 
tes yeux. [ rites: 

D’vn feul coup deux efFeéts fignalez de me- 
Tu redonnes la vie à cent mille Hyppolites, 
Etermfant ces Eau* à l’cfgal de ton nom. 

Mais fouillât trop auât les Nayades fous terre, 
Ne fois point Æfculape attaqué du tonnerre, 
Ne lois point Empedocle en to motd’Helico. 



SV R L’HEVREVSE DECOVVER- 

TE DIS E AV X N AT V R ELLES 
de Monfieur Banc tres- 
dode Médecin. 

Stances. 


Eslalutaires Ea vx,ces boifsos enfucrées 
Découlent molement de leurs fources la- 


Et vont à petits fils la Terre furetans : 

Elle,qpi les reçoit dedans Ton lein,feconde 
Leur ouure puis apres Ton ordinaire bonde. 
Qui fait en fes boyaux mille forgeons flotâs. 


Ils fendêt les Rochers,ils percent les Minières, 
Trâsformas peu à peu leurs qualitez premières 
Aux comuns accidets de leurs coduis ouuers: 
L’vn jaune, l’autre gris ; l’autre gras, l’autre 
maigre j 

L’autre chaud, l’autre froid 5 l’autre doux, & 
l’autre aigre, 

Pour repurger les corps par leurs a&es diuers. 


De nos communs excez la Nature lalfée 
Dans ces lis griuelez trouuelà Panacée; 

Les mébrès my-pourriz reuerdilfent encor’; 
L’Hydropique altéré reçoit de l’allegence: 

Et le froid catharreux cft tiré de foufffance 
Auïïi-toft qu’il defcend en ces Pifcines d’or. 


La France, le feiour des âmes genereufès, 
Seule,peut bien vanter Tes bornes piatureufcs. 


Puifque le Ciel bénin les œillade toujours : 

Il ne luy fuffitpas d’enrichir (a furface, 

Il veut que dans Tes flacs on recherche ià grâce. 
Et iufques aux Enfers on trouue du fecours. 

Ses Olympes dorez qui voyftnent les nues. 

Et fes vallons cornus,& fes croupes chenues 
Ont les coftes de fer, d’or,d’argent & de plo: 
Le foulfre, & le iàlpeftre efchauffènt fes en- 
' trailles. 

Le nitre & le fauon font fes viues murailles, 
Plus riches que Padtoçle & fon jaune fablon. 

Nos Nymphes abbrëuuant ces plaines enfoul- 
frees. 

Courent à plis rompus leurs fecrettes contrées 
Se rëdre dâs les bras de leurs Mixtes parfaits: 
Et les fils & les fruidts de ce moitte accouplage 
Sont les Bains, font les bancs,où cKaeun 9 là 
P la g e ^ ^ 

Pour nous comuniquer fes contraires effets. 

Ce font les jeux diuers de céte aime Nature, 
Qui fo déplait de voir nos corps à l’avienture 
De tant d’étranges maux qui nousvoht dé- 
chirans : 

Pour en bannir le cours, do&e Banc, céte 
Ouuriere 

A commis à ta main de rompre la barrière, 
Qui retenoit captifs tant de riches Torrens. 
I, B o v g e a n t S r . de Cheueruç. 



A MONSIEVR BANC DOCTEVR 

EN MEDECINE, 

Surfon Liure des Merueilles des Eaux naturelles, 
CT des Bains de la France. 

STANCES. 

Es merueilles des Eau*, & l’Eau de ces mer- 
üeilles, 

Sont vn Nedar fi doux, qu’il raüit les elprits i 
Leurfource d’Ambrofie eft fi douce aux oreilles* 
Qu’elle en rend hidropics tous ceux qui en ont pris, 

Plus on boit de ces Eaux,plus on oyt leur murmure, 
Et plus on fe veutperdre en leurs charmeux appas : 
Cherle Ban, par ces Eaux,quoy q la mortmurmure. 
De nous,&de ton nom tu bannis le trefpas. 

Vous, que la foif eftraint, venez boire en celle onde. 
Venez boire la vie à l’efprit & au corps : 

Icy d’vne double Eau l’on repaift tout le monde, 
L’vne par fa liqueur, l’autre par fes accords. 

Ces Bains fi bien dreîTez dans le Bain d’eloquence 
Sont vn bain de delice, & d’vn aife parfaid : 

Les Bains de ton bien-dire, & les Bains de la France, 
Nous pouflènt à la nage en vn fleuue de laid. 

Ce n’elt pas en ces Eaux qu’on coftoye au riuage, 
Faides voile en grand Mer,ne craignez les périls : 
Ce n’eft pas en ces Eaux que l’on fouffie naufrage} 
On y fauue les corps'def-jadenay péris. 

Beaux Bains, belle Eau,grand Ban, qu’on vous face' 
la guerre, 

La moft leue fon ban & fon arriereban : 

Voftre los immortel courra toute la terre, 

Le Ban par fes beaux Bains, ces beaux Bains par le 

Ban. 

Cprbin Ad, au Pari, de Paris. 



ÎN CLARIS SI MI PRÆSTANTIS- 

SIMIQJË VIRI D. D. B A N C I, 

Libros,de Miça Fontium,Therma- 
rum, tk Ba|neorum vir- 
tute nàturali. 

ELE G l^î C V M C^CPJAEN. 

rjÆj iANCE , Machdonue.'fcrutUtorperuigil drtis, 
lAruerm rutilant lux que decufquefoli: 
Quem Dix excepte Phyfice de matre cadentem, 

Et rerum caujas nojcereritè dédit : 

Quoi dm mammispendenti arrijît ^Appoüo, 

Cum cr illiuit mollia labra Venus-, 

Cum CV tSCufomo & Graio impleuere Lepore, 
Neciareijquefauis peflora Piérides. 

Porte roget qmjquam biberis quas gutture Lymphasl 
Cum liquor enthœus manet ab ore tuo, 

Num mat orfolito efacris vis perjîmt vndis, 

Nurnue recens alias vngula traxit aquas ? 

*sîut velut tj} liquides ignem furatus ab ajlris. 

Qui rupi affixus hepatepajcit auem ; 

N uniJic./idereis Jubduxeris œdibns vndas, 

Quas nobis cultoporrigis ijpje libre ? 

- Sic percunftetur, quoi non tua cognita virtus, 

Quoi labor irnotus,gloria quoique tua. 

Sic ego, qui tantum libaui temporeparuo 
Virtutem, mores, mgeniumque tuum ' 

Bancus m abjlrujïs PbyJîces peneiralibw ardent 
Hœfit, CV-ex ipfisfontibus hdujït aquas. 

Baume hmc didicit lattces tôt,tôt quefluenta, 

Totgénéra vndafum lent a bitummibus • 



Tôtquefaitspetra fontes & aluminisortus. 

Tôt dulces Thermos corpora quœ réparant-, 

Qm tepido profugimt ardore,tot vndiquemorbos, 

Qui rodunt artus vulnere lethifero ; 

Quique cient canamprimo fuh verefenettam, 
Scindentes Clothus penfa nipra ante dtem. 

Quoi tabens igitur multo madet vlcere corpus, 
Tardigrada articulas quoiquepodagrafecat ; 

Qmiue manent lentd paralyfi membrafoluta: 

Hic liber attenta mente legendm erit. 

Diues,inops,plebs,rex,genu* omne doloribus agri, 
Pharmaca iampoffunthocreperire libro. 

Ergo age,vade,liber,fuper œthera prœpete curfù, 
Vade bonis auibw, commoda multaferens. 

Latins extendi poteras j breuitateplacere 
yyîfl author voluit , cum dare plura valet : 

Paruulus acveluti magnas aquare videtur 
Vnio opes: multos fiefuperare potes. 

I. Fortinus Vindocinus. 


EPIGRAMMA. 

gg-KÉ Vas medicmabonasprobat, experientia fanas , 
gïla Bancrn artefua, nobditauit aquas. 

Nec dteenda tacet,fedpaucis multa,putatque 
Nonprodejfe minuspojfe,placere magis. 

Car a igitur, quia rara-, fat efi,nec plura require: 

Sunt ea digna dan,fitnt ea digna capi. 

B.Barthomiuatus Aluemus. 




PRO ADMIRANDO, ET YTI- 


HSSIMO O. DOMINI IOANNIS 

B A n c x i Dodoris Médici aqua-> 
rum nàturalium medicata- 
rum tra&atu» 

EPÏGI^^CMM^. 


Ird,falutifero prodit medicaminefontes 
G allia • •mirandum B ànciVS edii 


OpUS. 

Quis poterat melm ? Miras mirabere Libros, 

Quais Medicus medicas tam bene traBatcyf^ttOs. 
G A l L i A mira, Liber mirandus ,flumma mira,, 
^Author mirus ; fie omnia mira leges . 

C. JD e l a s Niuernenfis. 


AD D. DOMINVM BANCIVM 

PRO L I B R O S V O. 


Epigramma. 

ffSS> huta iamdudum variarum reddit aquarum 
«k® vx fbdita, CT artefua diruta membra vigent* 
Hoc opus eft mirum : magis efi fua mira voluntas : 

ilium communisfollicttaui[ amar, 

Quœ communis amar tanta pro munere reddes 
Pramia ? plura dabis fi tibigratm e rit. 

Ant.Chauluyn Mol.Ad.in Curia PariC 
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TVR.ELLES. 

Liure premier. 

Des quatre Eléments, quelle proportion chacun a ai* 
Mixte, que c'eflparticulièrement que l'Eau, cr 
la proportion des points quiferont traiÜe\àans 
ce Liure. 

CHAPITRE I. 

■ O v t e s les quatre natures du 
mode quiferuët à mouflerno h 
feulement les trois genres de- 11 
ftre viuants 3 mais entrent auffi i, 
en part en toutes les fubfiftan. 
ces fublunairesj fonttellemët 
liées chacune à fon deuoir, lors que leur iufte 
meflange eft fur le point de faire efclorre leur 
freflç & caduc tempérament : que cobien que 
la'quantité d’vn élément fe recognoilîe en 
poids ou extentio plus ou moins copieufe que 
î autre ; fi eft-ce que l’energie dè leur qualité 
les rend tous efgaux en force pour l’eftabfiire- 
ment & perfection de leur oeuure. 

Delà \ientle maintien & conferuation deuc 
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Hîppocr. libtis à tous les corps viuants, par la foy de üîmijitu- 
Sturapu?/ 6 de J àraifon de la fymmetrique & réciproque 
intelligence,que chafque effèd a entièrement 
auec fa caufe,de laquelle il ne doit eftre moins 
heureufement fomenté & entretenu en laper- 
feuerance de fon eftre,qu’admirablement il en 


* eftoit originaire en fa production. 

I’ay ditcecy, parcequ’encoresquenoftrea- 
virgil.i.Eneid. me > celefte de fon origine, rende nos a étions fi 
igneus eft illis fouples, qu’elles femblët auoir plus d analogie 
ongofatt. 1 '^ auec le feu & l’air, qu’auec les deux autres na¬ 
tures. Si eft-çe que cefte fermeté corporelle, 
entretenue par la copieufe fubftance humo- 
ralle, inceflamment rapportée du boire & du 
manger, fait bien foy que la terreftre & ai- 
gueufe, furpafle en poids &c extention la fpiri- 
tueufe & ignée. 

Ainfi la terre eft-elle de profonde dimenfio, 
lTbr.^na^hîii'.P^ us Ipacieule que l’Eau qui lefembleexpan- 
Pünij. fîuement plus qu’elle: C’eft pour l’entretien 
de tous les corps qui employent plus de fa fub¬ 
ftance que de tout autre élémentaire. 

Mais aufïï l’Eau plus ténue,corne ayant lym- 
bole juréauecque l’air à toutes fesaétions & 
employs, beaucoup plus admirables. Sans là 
Ariftoteies cap., douce Drefence, toutfleftriten la vie :1e chaud 
j.iib.i. Meteo-& l e iec exceflifs caufes des maladies aux in¬ 


jures externes, ne receuans réprimande d’au¬ 
tre maiftrefle que de celle-là : De mefme que 
la vfb ne femble auoir plus ftable rclfource 
mateticlle pour l’entretien de là double cha- 
Hippochb.i.dej^r, q Ue j a tem p er ée &: élaborée humidité. 
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C eft pourquoy, en ce fommaire traitté,que 
je dreffle des Eaux naturelles & medicamêteu- 
Tes,j’ayjugé le difcourseftre plus net,fi je pro- 
pofois les natures elemetaires toutes (impies, 
félon qu’elles font employées en chaque ge- 
neratio, pour puis apres les recognoiflant plus 
mixtes, non feulement pour l’entretie de cha¬ 
que viuant : mais aulli en l’alteration deuë en 
chaque excez de tempérament, en feparer 1 e- 
lement de l’Eau,& acheuer briefuemet la fuit- 
te de la recherche queje me fuis propofé faire 
voir de fes merueilles, pour eftablir en fes ver¬ 
tus la facile guarifon des maladies, ordinaires 
d’affliger le corps humain. 

Mais d’autant que l’authorité du Philofophe Axloma philaf 
porte que tout traitté qu’on veut baftir defophicum. 
quelque choie, doit commencer par fa defini- 
tion,cefte doétrine nous donrieroit loy de dire 
que c’eft que l’élement de l’Eau, fi nous pou- 
uons au vray recognoiftrefa vraye forme, que 
nous fomrqe.s contraints d’emprunter de Et 
qualité prédominante, manquants de la co- 
gnoiffance exàéle de fon genre & de fçs diffé¬ 
rences. De-forte que nous ne pouuons que le 
defcrire le premier de tous les froids, comme 
(I en paroles plus eftendues, nous difions que 
c’eft vn corps (impie ( au moins en euidence ) A(luaqul<i ’ 
reüny en la froideur, 8c premier fubjeét de 
froideur. 

Car qui voudroit parler de la dignité, géné¬ 
ration, diuerfitez, & proprietez de toutes les 
Eaux, en forte qu’il nft eftat de promettre vne 
Aij 
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dodrine déterminée, tirée delà recherche, 5e 
ôbferuation qu’en a fait jufques icy toute l'an¬ 
tiquité , à mon aduis ou manquerait de vie, & 
de temps en telle recherche:ou feroit-on 15 def- 
fedueux en ce fubjed, que la capacité cour- 
roit fortune de naufrage en tel elfay. • 

Ceft vn abyfme eftrjnge que celuy-là, qui 
«îaîfb^deol* n ’ a j ama î s fceueftre profonde d’aucun juge- 
tuK caufis sub- ment humain, les opinions de l’antiquité en 
tcrraneorum. a y ant e fl.£ merueilleulemènt diuerlès, com¬ 
bien que l’eft.re en foit le plus ancien de tous 
les autres. 

Tout eftoit eau auant que ce Cahos fuft di- 
Genefeos j. 6c uinemenfc defmelléd’Elprit de Dieu eftoit por- 
*. té delfus : ç’aefté la première matière des di- 

uines vëgeanees vniuerfelles au lîecle de Noé. 
Et le caradere de noftre réconciliation au Sa¬ 
crement du Baptefme auecques noftre Créa¬ 
teur. 

Bref le feplabbort de cefte recherche exa- 
Aquarumabyf eftre autant efpouuantable à vn bel 

clprit,qu’à vn corps pour valide qu’il foit en¬ 
tre les hommes,qui ne peut longuement fub- 
fifter dans vn grand fonds de cet Element,làns 
yeftrefuffoqué. 

Mon dellein n’eft donc pas d’eftre Ci prefom- 
ptucux que d’atteter de profonder la cognoif- 
lance de cefte infinité : mais le fubjed d'e mon 
traittéeft de dire quelque chofede là dignité 
de l’Eau, fuyure là génération, eftablirles di- 
* uerfit s çz : Et?n fin déduire les caufes des pro- 
prietez, Sc vertus des naturelles & mcdica- 
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menteufes, principallement de celles qui font 
en Auuergne, & incidemment des autres,qui huius ope««. 
font le plus en vlàge par toute la France. Ien 
feray trois traidez feparez en trois liures : Le 
premier Contenant la Théorique & jugement 
des Eaux. Le fécond qui contiendra les vertus, 

& proprietez de chacune aux diuerfitez des 
maladies. Et le troihefme qui traidera la de£ 
cription de chaque fource particulière,tant an¬ 
cienne que nouuelle, & les obferuations qui 
ont efté faites en chacune pour la'guerifbn des 
maladies. En tous trois je ne me promets pas 
de m’acquitter de tout point de cefte charge, 
le fay feulement eftat de nager par deiïus ; en 
efcumer les bords : &$lu fuperficiel tirer quel¬ 
que bien pour 1 vtilité&falutdenoftrefiecle. 

C’eft ingenuementfans aucun faft, plus com¬ 
mandé abfolümentde le faire, que porté d’au¬ 
cune vanité d’oftentatio que j’aye afFedéejuf- 
ques icy.Ie vay donc fuyure fuccindemêtl’or. 
dre que je me fuis propofé en ce traidé. 

pe U dignité O" Ancienneté de P Elément 
de l’Eau. 


CHAPITRE II. 

| L y a eu fort peu de Nations au mon- ciitumnumin 
\ de, quianciénementn’ayët creu l’E- vocatSf 
! lement de l’Eau pour quelque Dieu, lùnior.s.epift. 
ou au moins penfé qu’il y repoiàft beaucoup œ refpôfe ed£ 
de Diuinité. bâtur vaddic * 

i loue Clitum* 

no liccbatque in illo fluuio dumtaxat natare ad Pontem vfquè.non nauigate. 

A iij 
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vMibf**’ Ees E gyP tiens Eont eu en t eEe reuerencc, 
HiftI Ecclef X *' qu’ils lont tenu pour le leur, au fondement 
qu’ils pofoient toutes chofes eftre des annexes 
de fonauthorité & puilfance: Si bié que corne 
les Caldéens faifoient trophée de celuy du feu 
qu’ils adoroient, & le croyoient deuoir con- 
(ommer tout autre Dieil, de quelque matière 
qu’il peuft eftre taillé ; on dit que le grand Pre- 
ftre des Egyptiens en la ville de Canoppe,ren¬ 
dit le lien victorieux par l’aftuce qui P enfuit. 

Il fit faire vn vaifleau tout percé, en boucha 

phicfdefGifbf ^ estrous C ^ re >P U ^ S ^ r ^ m P Et d’eau; leren- 
turab Apuieio dit de taille & figure conuenable, peinte indu- 
Afinoa^e/ 6 ft r i eu ^ ment à leur mode : En apres lepofaau 
Simulachre de Menelaüs, oitileftoit fortce- 
remonieufement adoré de tout le peuplç, Et 
vn jour comme les Caldéens, félon leur cou- 
ftume, vinifient au Temple des Egyptiens, ap- 
portans leur Dieu de Feu audelfiousdeceluy 
defdits Egyptiens,en intention de l’endomma¬ 
ger , comme ils faifoient celuy des autres peu- 

Î )les, la ciref amolilfiant & fondant par la cha- 
eur fubjacente du feu, donna fi facile fortie à 
leur Dieu d’Eau’, qu’il efteignit en peu de tëps 
celuy de Feu desCaldéens,qui f en retournerët 
auec leur courte honte, recognoiifians qu’il eft 
beaucoup plusaifé Ce defFendre contre la for¬ 
ce du feu, que P oppofer à la fureur de l’Eau ir¬ 
ritée. 

ÏS» 0 pS’ vir g ile a tenu pareille opinion que les Egy- 
trem 4 icmm, p tiens, quand il appelle l’Océan perc de toutes 
chofes. 
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EtdelàVenus,merede leternité àcaufe de 
fii prolifique adion, qui rend vne perpétuité 
de fùcceiupns, a efté creue eftre engendrée de 
refcüme de la mer, à raifon dequoy elle a efté virgiUÆné* 
dide des Grecs, Aphrodite. 

L’ancien ferment des Dieux, par le Stix fait * St ‘S iam quep* 
îllationde ion antiquité , au rapport melme ius iurire ti- 
d’Ariftote. mcnt&Mcre 


La fontaine Cabaline, tant chantée par les P«fi u ». 

n_d -\_CL r r . 11 1 * -r ■ Nec fôtelabra 


Poètes, à caufe del’entoufiafme qu’elle faifoit po^clbaii? 
naiftre en eux, 1 authorife bien fort auffi. no - 

Thalés,Prince de la fede Y onique, a au récit piutar.iib.i.ca. 
de Plutarque fouftenu le principe de toutes 3 \ de P lacitis 
chofès, eftre l’Eau. , 

Auffi eft-elle au vray vn element merueil- 
leufement impérieux, car les Eaux deuorentla 
terre en leur furepr,tuent les fiâmes, & grim- 
pantà mont, attaquent le ciel, mefméjufques ^ 1 ° 
àfe joindre adecles nues pour eftrâgler l’elprit 
vital. Ce font elles qui elmeuuent les foudres 
en la difcordance des natures aérées: & qui ont 
bien mefme feeu trouuer place par deftus les 
cieux au tefmoignage des facrées eferitures. 

Mais quoy î c’euft efté peu, fi elles n’euflent 
efté capables de tranfporter auec elles des co- 
pagnies des poiifons, & autres infedes, voyre 
mefme des pierres lourdes, & pelantes, jufi- 
ques à la première région de l’air : & contre la 
nature de leur fubftance liquide, les y foufte- 
nir fort longuement. 

Leur montée vers le Ciel, & defeente fur la 
terre, n’eft-elle pas-caufe de la vie des plantes ? 

- A iiij 
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üb iniU nat P hift N e leur donne-elle pas quelque ehofe de plus 
’ vital que ce qui eft de la feule reftource de la 
terre ? Peut-on en la nature trouuer quelque 
* choie plus forte qu’elles? qui pour ouurir leur 

partage deffendu,ne font pas feulement la eau* 
■ fèdu mouuementdes plus gros & lourds far¬ 
deaux des meules de moulins en fort petite 
quantité de defchàrge, mais font la principale 
caufe des grands tremblements de terre, apres 
lefquels elles fe prefentent en vn inftant, en fi¬ 
gure de grandes fontaines, defquelles les ruif 
féaux fe tranfmuent en beaux& puirtants fleu- 
u es. 

Leur aptitude eft merueilleufe à agir, & faire 
quelque grand effort : mais fi ne font-elles pas 
moins fufceptibles de touteimprefîîon pafîï- 
ue, quand il y va de caller voille fous lobeïf- 
lance de nature. 

c ôuerfione il- Car elles reçoy vent non feulement la chaleur 
«lu feu jufquesà brufler comme luy mefirne: 
quam.&Aquç ma i s leur fubftancefè convertit en feu mefme. 
!nflammâtîo m Elles reçoyuent aufîî la froideur interuenan- 
capacif ' te en l’air,par laquelle elles fe congellent & efi 
paifïiflènt, voyre jufques à fè rendre aufïï jfoli- 
des que les pierres: Comme les Mers Septen- 
trionnalles en la Biarmie, Lappie, Scricfinie, 
Gotthie le tefm oignent, fur îefquellcs les ar¬ 
mées à pied & à cheual vont de pied ferme, les 
foires fè tiennent, ainfi qu’eferiuent les deux 
grands Euefques Olai Magni. Elles-mefmes fe 
transformet en tresgrofïès & pelantes grefles, 
& en admirablement copieurcs neiges, félon 
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le renfort ou imbecilité du froid, introduit en 
la première région de l’air ; & encotes y font 
fouftenues & conferuées: Puis tout foudain au 
premier mandemët de la nature jettées en bas, 
fondues & postées en leur ëftre, & centre na- 

- turel; comme fi elles n’èuflent jamais rien pre- 

- fté à cefte intelligence. 

Yoylavn efchantillon de la dignité & puif- 
lance des Eaux, que jeviensdedefcouurirau 
fuperficiel feulemét de leurs merueilles: voyez 
ce que j’auraypeu efeumerde plus certain de 
leur contentieufe origine & fituation. 

Dmerfes opinions,touchant l'origine & premier 
fiege des Eaux. 

CHAPITRE III. 

æ L eft certain qu’en la confufio du vieil 
Cahos 3 la feule Eau a efté recdgneuë la 
première matière qui eftoitlors en l’v- 
niuers .* Mais depuis qu’il a efté defmeffé, & 
.que l’ordre de toutes choies fut eftablyen la 
nature, par la Toutë-puilîance Diuinej ç’aefté 
vnë des curiofïtez de l’antiquité,fçauoir fi tou¬ 
te 1 Eau qui coule des fontaines , ou eft tiré© 
des puys,&autres lieux fôufterrains,afon rap-. 
port de la collediondes pluies, ou bien a fà 
naiftàncefeparée : Et encores fi elleeftoit déf¬ 
ia accumulée en vn, ou plufîeurs fonds, ou 
oien auoit renuoy de plus loing parle dedans 
des canaux occultes delà terre. 
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Ceux qui ontcreu que l’origine en eftoitplu- 
uialle, le font fondez lur ce que lesregions të- 
T °atio* abf P er ^ es > te ^ es ( l ue ^ ont celles qui inclinent aux 
turapud Geor- parties du Midy & du Nort, comme elles font 
Kb m deortu 0 & pl uu i eu ^ s beaucoup plus que ksautresjaulïl 
caufiîfubtena- font-elles plus populeufes en fontaines, St 
asoiHHi, abondantes en rameaux Sc fleuues ; eftant la 
contrariété euidente aux régions brullées, où 
il ne pleut point, qui n’ont que fort peu de 
foulagement de la prelènce des fontaines St 
• fleuues. 

D’autres dilènt que la matière de l’Eau eft 
rauie en haut par la puiiTance du Soleil, & 
comme il vient à plouuoir, & fucceffiuement 
la Terre fabbreuue de l’Eau qui tombe du 
Ciel, elle le réduit & aifemble en vn fonds, 
duquel elle a là reflource, & delcfyarge ordi¬ 
naire lèlon que le fonds eft Ipacieux, & que 
le rapport de la matière en eft plus copieux j 
toutefois plus euidemment en Hyuer qu’en 
Efté-, à caulè qu’il l’en fait moins de relblution 
& euaporation. 

Au contraire de cela, tiennent ceux qui fon- # 
swiecaca.7.E. dez lür l’authorité de Sencque, afferment nul- 
).aat.^uçft, j e £ au pi uu j a u e p Qur C opieufe, & continue 
qu’elle puiife eftre , auoir force de pénétrée 
plus de dix pieds de fonds, & que pluftoft la 
fuperficie aride de la terre fen inbibe aux con- 
ftitutions fort pluuialles, jufques à fon en¬ 
tière & abfolue humcélation : Apres laquel¬ 
le comme contente, elle fe delcharge dans les 
cours des riuieres qu’elle engrolfit à la pro- 
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portion de la continuation des pluyes. 

Dilènt plus, que les lieux montueux qui ne 
font couuerts que de pierres & cailloux, cou- 
ftumiers neantmoins de rendre grande quan¬ 
tité d’Eau, feroient préjudice à l’opinion de 
ceux quiencroyent i origine eftre pluuialle, 
parce que telles fubftances folides, ne le pou- 
uant inhiber d’humidité , quelle loy y au- 
roit-il qu’elle peuft penetrer jufqués dedans le 
fonds de la terre > 

"Voyla de bien diuerlès & contrariantes o- 
pinions , fondées toutesfois chacune fur lès 
raifonsapparentes: Celles qui fenfuyuèntne 
font moinsembroüilleés, parce qu’il yen a 
qui ne veulent pas que la matière de nos fon- 
taipeSjfleuues, & puys viennent d’autres lieux 
que des foufterrains , diuerfement toutes¬ 
fois. 

La première opinion eft la plus ancienne, 
que toute Eau a ion rapport extérieur, par la 
communication qu-en fait la Mer parles con¬ 
duits foufterrains , par lefquels elle le def- 
poüille de fon amertume & làlure, en la lon¬ 
gue traitte qu’elle fait par le dedans des lieux 
pierreux & fablonneux où elle paife : & puis 
le vient rendre par les petis ruilfeaux & grands 
fleuues, au lieu premier de fon origine ma¬ 
rine. 

Diuerlèment tiennent les autres ; car ils 
croyent que i’interieur de la Terre n’eft moins 
remply de lacs, fleuues, & mers , que fon 
extérieur. Quec’eft la matière de toutes nos 
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scntca «p. 19 . Eaux, lefquelles autrement ne ro irroient c~ 

kj.Mt.quçft. • r . 1 , i 

ftre li longuement perpétuées en la nature j 
ont pour quelque preuue les fleuues Lycus, 
en Aile, & Tygrisen Mefopotamie, quifont 
abforbez entiers par Anaftomofe dans les ca- 
uitez de la terre, & puis rendus de mefme à 
quelque diftance de là. 

La' derniere des opinions que j’ay crcu de- 
uoir eftre rapportée à ce traitté, eft que toute 
Ecau eft engendrée, & naift dans la matrice 
de la terrerque 1 air qui j’en exhalle,eft comme 
femence maternelle, &le froid quil’enuiron- 
ne, fefpaiiïïi?ant,eft comme germe paternel, 
par l’extin&ion quil fait de la chaleur qui y 
ïouloit eftre adjointe. 

En la briefueté Ôc facilité que je me fuis pro- 
pofé tenir en cet eicrit, je me deporteray de 
. rapporter vne infinité d’autres plus embroüil- 
lées opinions de l’antiquité, ôc pour la deci- 
fion du tout,j’employeray le Chapitre fuy- 
tlant. 


'.a vraye Génération O"premierftege. 
des Eaux. 

CHAPITRE HH. 

Our larefolution de ce que je Juge e- 
ftre plus véritable en ces diueries que- 


^^Qftre plus véritable en ces diueries que- 
ftios, fondées tant fur la raifon que fur 
l’experience. Il faut poièr que toute Eau qui 
coule des fontaines, ôc fort des puyz, ou au- 
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très lieux foufterrains, eft de deux natures, IV- D ' clfto tnfm> 

p «àiiputatiomi 

ne elt emanente du dedans de la terre : 8c I au- genmtiotm a- 
treeft pluuialle, qui l’arrofanteft ipaintenuë ■*“;"“*£**’ 
au dedans ,*&puis apres chaflee à l’dkterieur cauiîs & orm 
d’icelle. Cefte cy eft appellée celefte par les ^ u " r ^ a ' or< 
rechercheurs des métaux, àcaulèdu rapport 
qu’elle a de l’air à la terre : l’autre eft appelée 
Eau de fonds,parce qu’il s’en fait vn perpétuel 
amas interne, 8c defcharge ordinaire à noftre 
extérieur. 

Mais pour celle-là ( fçauoir celle qui eft e- 
manante du dedans déjà terre ) il faut enten¬ 
dre, que partie s’engendre , 8c naift dedans 
les mefmes entrailles de la terre: Que là ma¬ 
tière proche en eft l’euaporation qui s’en ef- 
leue jufques au haut des canaux d’icelle : Ou 
repercutée par le froid ambient, y eft elpaif- 
fie 8c conuertie en Eau : 8c prenantpar fa pe- 
fimteur fituation de fonds, le joincft auec les 
précédemment faites 8c accumulées, fi aucu- < 

nés y en a , jufques à ce qu’ayant trouué les 
canaux libres & ouuerts, elle iè dilpofe à flu¬ 
xion , 8c deicharge à la mode que nous voy¬ 
ons aux artifices de diftiller, aufquels la va¬ 
peur des matières contenues dans le récipient, 
jettée par la chaleur fubjacente jufques à la 
chape del’alembic , s’y refroidit & congèlle 
paria froideur du lieu, depuis le fond 8c con- 
uertit en l’eau de diftillation. 

L’autre partie de cefte Eau de fonds a fon 
émanation materielle de la Mer, ou des fleu- 
uos, ayant toutefois en palfant pris quel que J 
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imprcfïïon des duéls & canaux de leur deri- 
uation. 

Il eft vray que les Eaux de pluyç., & les ma¬ 
rines, &neuuialles âuflï,ipnt la matière ef- 
loignée de l’euaporation&halituofité,mere 
de Ta génération des premières , & c’eft de 
toutes la pluscopieule que celle qui naift, & 
a Ton cours par les fontaines, apres, elle eft 
celle qui s accumule des pluyes : & la plus ra¬ 
re celle qui part de la Mer des prochains fleu- 
ues & puyz. 

En celle fuitte & confequence, les régions 
fort chaudes ne lont point deftituées de fon¬ 
taines , parce que leur matière naift toufioursj 
mais fi n’en fdnt-elles fi accompagnées que 
celles qui inclinent vers l’Aufter, & l’Aqui¬ 
lon : parce qu’eftant plutiieufes d’auantage, 
elles ont plus de matière de leur génération. 
Mais d’autant que rarement la matière des 
fontaines eft tirée des Eaux marines, rarement 
aufsi fe trouue-il des fontaines en leur voifi- 
nagé. 


De la Diuerfitè, & Difi'mditude admirable 
'J a entre les Eaux femblables en apparen¬ 
ce, CF de leurs diuers ejfeÜs 
en dtuers lieux de 
la terre. 
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CHAPITRE V, 


æ Tufle bien defiré d’accourcir le dis¬ 
cours de cefte recherche particulière 
des Merueilles des Eaux,& ièrois con¬ 
tant d’entrer dés maintenant dans mon fubjet 
que je me fuis propofé traiter des Eaux natu¬ 
relles & medicamenteufes. Mais je fuis tenu 

S ar la loydecemefme fubjeét d’entrer en ce- 
:e fuitte , -afin de donner vij plus entier & 
parfait contentement au Ledeur. Il me faut 
voguer encores vn petit auparauant que de 
«ne pouuoir rendre au port où je me fuis pro¬ 
pofé de furgir, il n’eft pasqueftion pour cela 
que j’entre en la defcouuerture generalle des 
Eaux : C’eft le gibier de l’hydrographie, 8c le 
mien eft pour cefte heure Vn annexe de la 
phifiologie, quigiften la Recherche des diffé¬ 
rences admirables des Eaux défia recognues, 
afin d’employer parties d’icelles à l’vfage de la 
lànté. • 


le diray donc, que toutes font douces & po* 
tables,ou de gouft eftrange,hors l’employ hu¬ 
main pour l’ayde delà nourriture & entretien, 
celles cy font les mers & fources falées, vicrio- 
leufes,bitumineufès,foufFrées ou autres de mi¬ 
néraux de maling ou falutaire rencontre, auec 
lefquels elles fe méfient & prennent partie de 
leur gouft & autres vertus. 

Les autres des'pluyes, fontaines, lacs, ruift- 
feaux,fleuues & puyz,en leur finceritéde dou¬ 
ceur, rarementfontcognuesauoir autre vfage 


i 



Mer milles des Eaux nAturellcs, 
furies corps, que pour leur nourriture& entre- 
' tien. 

Encores entre les fufdi&es y en a il de fort 
chaudes,d autres moins,voyre comme par de- 
grez, rapportant vne tiedeur pareille à celle de 
noftre làng, ou nos vrines. Et en tout grade les 
vnes auec odeur & gouft eftrangement in¬ 
grat, les autres prefque exemptes ou peu ac¬ 
compagnées de mauuais gouft principalement 
quand elles ioimrefroidies. 

1 II y a donc grande diuerfité & diffèrance 
entre les Eaux, tant au jugement du feils qu a 
celuy de la raifon , qui fe manifefte par les ef- 
^ fe&s,pour la preuue de quoyoç. voit qu’en cel¬ 

les qui font euidemmentau rapport des lèns 
de pareille nature , il y a toute diuerfîté da¬ 
tion,& de propriété: ainli la mer rouge nour- 

ïfinittsca. 103. 1. , ,. r . ’ ,, 

Hb. z. rit-elle des Oliuiers & autres ve^etaus en gra¬ 
de quantité , propriété defniée aux autres 
mers. 

Tous les fleuris ont leur delcharge comme 
, , „ d’vne amiable & naturelle inclination dans les 

Vide Strsbone. ,, , , 

mers. Alpheea vn port tout contraire, canl 
paffe bien par la mer de Sycile, mais c’eft en le 
conlèruant de telle façon qu’il fe rend comme 
vn fidelle Amant julqucs dans les bras delà 
chcrc Aretufe fans s’eftre aucunement poilu 
auec les ondes de la mer. 

Au contraire de^ autres fources froides il y 
en a vne en Ulyrie, fur laquelle fi on eftend des 
veftemens,ils font quant 8c quant en feu. Au 
territoire de Carmen le qui eft en Elpagne; il y 
a deux 
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a deux fontaines fort voifines* dans l’vne tout 
ce qu’on jette va au fonds, & dans l’autre tout 
nage au delfus. 

Il y a vn eftang nommé Samolatis en la con¬ 
trée de Camogene, de laquelle le marc s en- 
flambe fort aifement & s’attache aux corps lo- 
lides, ilpourfuitcéux qui l’ont touché, & en- > 
flambé ne fe peut efteindre qu’auec alperflon 
de terre. 

C’efl chofe bien plus eftrange,qu’en vne au¬ 
tre contrée il y a vnefource froide à merueil- 
Jesqu’on appelle la fontaine de Iupiter, c" lle- 
là efteint les flambeaux aufïï tofl: qu’ils font 
plongez dedans, mais fi apres eftre efteints on 
les y replonge,elle les ralume. 

Lefleuue Lypparis, & beaucoup de lacs en 
Ëtiopie rendent les corps qui s’y baignét tous 
couuerts de liqueur femblable à l’huvle. De 
mefme qu’en Indye il y a vne fontaine, laquel¬ 
le en conftitution d’air fort ferain,] ette quanti¬ 
té de matières oléeufes. 

Ceux qui b oiuentimprudemmant de k fon¬ 
taine Tarexene, en rien diflemblable au goufl: VideVontahà. 
des plus doulces & potables, meurent quant 
&, quant. 

Auprès de Naples en vn lieu qu’on appelle 
Pozzuolo,ily adeux fources, en l’vne tout ce 
qui eft expolé foufFoque & meurt quant & 
quant,mais Ci aufli foudain on le plonge dans 
l’autre il reprend vie. 

Il y a en vn lieu de la Thrace vne Eau,laquel¬ 
le fans qu’on en recognoiÜe aucune caufe eui- 
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dente tue non feulement ceux qui boiuent, 
mais ceux qui s’y baignent auffi. 

On did qu’en Macédoine, au lieu où eftoit 
bafty le fepulchre du Poète Euripide , il y a 
deux fontaines qui‘font deux ruilfeaux cei¬ 
gnant à dextre &„à feneftre ledidfepulchre:en 
cet endroit là, tous les Païfans le delàlterent 
de ce breuuage làns nuifance, mais vn peu 
plus bas, ils n’en oferoient boire,parce quelle 
eft mortelle. • 

En Arcadie, il y a vne contrée qu’on appelle 
Nonacris, en certaine montagne d’icelle il y a 
„ des lieux pierreux,defquels diftille vne liqueur 
MagnaArifto extrer ^ ement f ro ^ e 5 on l’appelle furie lieu 
reluinfamia EauStygiale. Croit-on quelle ne peut eftre 
quo*! Anripa- tranlportée dans vailfeau aucun de quellema- 
ter stigis Aquî tiere qu’il puilfe eftre fait, excepté dans vn on- 
iamuLevngu-§^ e < ^ e Mulet j elle eft ft maléfique quelle 
la miferit. ait. n’arrefte que bien peu à rendre fon effet mor- 

jHaca.vliimo. « 

Iib.}.nat.Hift. tel > 

Au mefme Pais d’Arcadie, il. Ce trouue vn 
lieu foufterrain,dâs lequel y a certaine Eau qui 
rallafie.&: nourrit ceux qui en boiuent. 

La fontaine de Lixeftis enyure comme du 
ouidiu». vin, Strabon did quelle eft en Macédoine, & 
»f d 5 rt: Pline rapporte quelle eft de gouft aigre. Oui- 
ceftius amnis. de l’auoit bien recognuc auparauant en là Me* 
Sru’to: tamorphofe. 

derato guttu- En Paphlagonie, il y a vne fontaine quia 
HauiTaiiterti- g° u ft de vin , & enyure foudain , auffi bien 
tubat quàm fi qu’en l'ille d’Andros au Temple de Liber, il y 
SS, vma “* auoit vne autre fontaine qui fut remarquée 8c 
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aüÈrée par Montaiius trois fois Conful, &ne 
failloit point precifement auxNones de Ian- 
uier, de rendre vne liqueur de gouft fembla- 
bleauvin. 

En fille de Chios fe trouue vne fource, qui 
rend ceux qui en boiuent aliénez d’efprit, aulïï 
bien qu'en Colophonevne fpelonqùe dediée 
à Apollo , où il fe trouue vne Eau marefcageu- 
fequi rend ceux qui en boiuent remplis delà 
fcience des chofes àaduenir, mais c’eft enac- 
courcilfant de beaucoup leur vie. 

C’eft chofe encores merueilleufe qu’il y a- 
ye des fieuues en diuers lieux qui fans autre 
gouft que les autres Eaux potables * rendent 
toutefois le beftailquiy eftabbrcuué chacun 
de couleur diuerfe. 

La recherche de l’antiquité touchant ces di- 
uerfitez &proprietez admirables,eft fi aduâta» 
geufe, que qui voudroit s’occuper d’en faire 
quelque colledion , en pourroit remplir vn^Confulcndus 
gros volume, & eft choie digne de remarque n ibus pmus 
& obferuation,quelleayebieneula curionté 
de décliner les incommoditez qui viennent à eiufdé ca.iô}! ✓ 
caufe des maléfiques Eaux , fans jamais auoir 
efté que fort peu embefognéeà la recherche pauiusLeopar- 
de l’vtilité quelle pouuoit tirer des bonnes, 
pour l’ayde des corps aux maladies. rn nammur 

Voy Le&eur je te prie comment la Nature ^cuUjcdioii- 
s’eftjoüée,pourmoftrer ce quelle peut quâd il gè sc«» di- 
luy plaift luxurier en fe$ admirables diuerfitez i’ofeph.icofta. 
ce pendant quelle nous lailfe bien empefehez ca 
aux raifons de tant de diuers effèéls, qui doi- mi. Indics*. * 
Bij 



Cap.}.li.8.quo 
loco plura alia 
de diuerlis plu- 
rimatu Aqua- 
iû naturis mi ■ 
lacula natrat 
toto ferè lib. 
ditti decurf. 


Plinius cap. 
Mb. 31. 
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uent pour la plus part eftre rapportez à la di- 
uerfité du mefiange de minéraux & autres na¬ 
tures contenues aux duds de la terre, par l'cf- 
quelsladideEau coule. 

Yitruue des premiers a bien faid mention 
de quelques Eaux aigrettes, qui font en diuers 
lieux d’Italie,propres à rompre & dilïoudre le 
calcul, & en rapporte la caufe à leur aigreur, 

! qui a propriété d’amollir & difîoudre.De met 
me qu’on voit au vinaigre , qui amollit les 
coques d’oeufs,& diflbult le plomp,le coriuer- 
tilfant en cerufe. Donne auffi vertu aux bitu- 
mineufes de purger le vétre, & aux alumineu- 
fes, propriété de fortifier les articles en bain. 

Maisl’employ de l’antiquité auparauantira* 
guieres pafie outre cela aux maladies. Et Pline 
j Pefmerueille qu’Homere le plus admirable Se- 
* cretaire deTantiquité, faifant fourrent métion 
des bains chauds,n aye rien dit de knature, & 
proprietez des fources chaudes.Puis il l’excufc 
luy mefme, fur ce que l’vfàge du fîecle ne por- 
toit pas creâce qu’on retirait quelque fruit de 
telles Eaux,pour le bien delà fanté. 

Il faut donc que les anciens nous confeffenr 
qu’ils peuuent auoir eu quelque rayon de co- 
gnoiflance de la vertu des Eaux, jufques â Pli¬ 
ne ; Mais que la poftcrité en a bien defcouuert 
de plus rares proprietez depuis pour la gucri- 
fon des maladies. 

Et encor de plus, qu’en noftre Frace la libera- 
le'Nature nous a tcljcmët fauorifez par la pre- 
fenee de tant de diuerfitez de Nymphes,quel- 
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le nous a données , que nous pouuons dire a- 
uecque vérité, ne deuoir ceder à terre,ny con¬ 
trée de tout le monde, en tel bénéfice comme 
fèramonftré en la dedu&ion que je vay faire 
au Chapitre fuiuant. 


pigrejWon de h grandeur & beauté' de la France , 
en la particulière fuitte des merueilles 
des Eaux de' fa Prouince 
d'iSPuuergne. 

CHAPITRE VI. 

E Royaume de France, la plus belle, / 

populeufe & riche Monarchie qui foit 
aujourdhuy en toute l’Europe,fe trou- 
ue tellement accomply de toutes les prefen- 
ces des biens qu’on peut fouhaitter pour l’en- ta. 
tretien de la vie, qu’il n’a que faire, ficen’ét 
par curiofité, de fe foucier d’aucune choie e- 
ftrangere qu’on luy puiife fournir pour fon 
adjençement. 

Toute fa terre,ou peu s en faut y eft habita¬ 
ble, fertille de toutes fortes de bons fruidsfé¬ 
lon la diuerfité & aptitude quelle a en diuers 
aipeéts & fonds de chafqu’vne de fes Prouin- 
ces, fes mers nauigables, populeuies en poif. 
fons, & aifées en falins,fes plaines & monta¬ 
gnes chargées de beftail, fes champs des rnoif- 
ions,fes fleuues copieux,grands,aifez au com¬ 
merce, & bié fourniz auiii de poiifons,la tem¬ 
pérature de fon air pour la plus part doulce & 
gracieufe, fes hommes ingénieux, forts, belli- 
B iij 
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, queux, & induftrieux, Tes femmes fécondés, 
affables 8c de bonne grâce, 8c generallement 
toutes chofes qui feraent d’adoucir des mife- 
res couftumieres de fe glilfer parmy la vie hu¬ 
maine,luy font fi heurefement départies, qu’il 
aiufteraifondene porter enuie à monarchie 
telle quelle foit au monde. 

Et qui voudra encores defcendre en l’examë 
de chacune des Prouinçes, defquelles il eft fi 
heureufemët reüny ,il y admirera tellement les 
grâces 8c benediéfciosdontille trouueradoüé, 
qu’il verra euîdemment en luy lèul, ce qui le 
peut difEcillement trouuer en infmiz autres 
àumes 

Car la Nature ne s’eft pas contentée de l’ho- 
norer ainfi de telle diuerfité de tous biens, 
pour faciliterla vie plus heureufe de fes peu¬ 
ples , mais l’a voulu encores fournir d’aydes 
toutes prefèntes , naturellement fans ancun 
artifice eflaborées 5c tirées comme du fonds 
de fes propres entrailles terreftrés , pour le 
foulagementdes maladies accouftumées d’af¬ 
fliger la ffinté de fes hommes. 

Nous jouïffons entre vne infinité d’autres 
graces,touslesjoursenmille endroits de no- 
uertamn Re" ^ re F rance » ^ chacune des extremitez des nia- 
gni Gain? om- ladies aufquelles nous nous trouuons portez, 
pulentia. 5 ° d’vn nombre infiny de fources d’Eaux naturel¬ 
les 5c medicamenteufès, qui nous font dépan¬ 
nés de diucrfès qualitez, 8c defquelles nous 
nousferuons, Mon l’exigence des maux qui 
nous peuuent furucnir, mais plus liberalî&i 
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ment en la Prouince d’Auuergne, qu’en toute 
autre.Parce qu’il femble quelesmerueilles des 
Eaux qui fe font defcouuertes anciennement 
par tout rVniuers , & defquelles j’ayipecifié, 
partie au Chapitre précédant, foyent comme Pr#uinciîB AI 
par vn abbregé rêprefentées dans les innume- uemiæ Fiuuio* 
râbles fources que nous voyos pofées en celle dukrn&me™ 
Prouince là. dicarüAqua- 

Et qui a veu d’vn fî petit circuit de Pais d’vne tiopardcuUrl" 
feule Prouince reftbttir tant de fleuues que de 

celle là ? Le nobre en eft prefque infinv, mais Fluui i ai> Al* 

•1 r , ■'.ti- uerniafcatu- 

xiy en a lix tous nauigabies , Loyre , Ailier, «entes. 

Sioide,Dourdongne,Dore,&: Chei. 

Copieux font auffi ôc de confîderation ad- Lacus * 
mirable les lacs qui y font efpars, foit en leur 
grandeur & couleur,foit en leur fituation, vti- 
lité,&émanation. 

Le lac de Satlieue eft capable de bien deux SarIi ' 
ou trois lieux de tour, de couleur d’Eau mari- 
ne,en la belle plaine de la Limaigne,entreGer, 
gonie & Allier, lequel eft fi difertement & to¬ 
pographiquement defpeintde ce grand S. Sy- 
doine Euefque de Clermont, en Ta z. Epiftre 
defon Liure 2. &di£t qu’il contient en lon¬ 
gueur 17. ftadès,qui font 21 25.de nos pad Géo¬ 
métriques : Il porte de beaux, bons & grands 
poilïbas,& n’a la plus grade partie de fon éma¬ 
nation ôc reifource que des Fontaines &c four¬ 
ces contenues en fon fonds. Le vulgaire croit 
qu'ancienemet il y a eu en cet endroit vne ville 
baftie:Et ce qui eft confiderable en fon eftre, 
eft qu’il eft pofterieur aux conqueftes que fai- 
B iiij 
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fait Cefaten Auuergne. Car s’il euft efté de 
ion temps, en l’expugnation de Gergouie , de 
laquelle les ruines paroifTent cnéorcs de pre. 
fent,au delfus dudit Lac:lleft vray fe'mblablc 
Qu’il en euft bien fait quelque mention dans 
les Commentaires, n’ayant pas oublié d’au¬ 
tres marques qui valoient bien moins en leur 
reprefentation que celle-là. 

Les montaignes ne font pas delnuées de la 
prelence naturelle de ces Eaux; les monts d’or 
en ont plulieurs,voyre en leurs fommitéz plus 
hautes, -de couleur noiraftre pour la plus part,. 
leur fource eft en eux mefmes, & nourrifsét de 
bons & copieux poilEons. Il y en a vn nommé 
jLacus Paueas. l ac p aueil} q U j paroift extrêmement noir, & 
eft par-delà la Ville de Belle. 

, C’eft merveilles de ce cp’on en diét, car les 
Païlàns de ce voylinage croyezt que lî on jet¬ 
te vne pierre dedans, en temps beau & lêrein, 
l’agitation quelle faiét excitç quant & quant 
vnegrolfe vapeur en l’air, de laquelle on ne 
tarde guieres qu’on ne reçoiue la pluye fort 
copieufe furie dos ; I’ay veu homme qui m’a 
afleuré l’auoir expérimenté luy mefme. 

Mais quelle choie au monde le peut repre¬ 
nons lapider- fèntér pluseftrâge que les fontaines delà picr- 
«îCiaromon- re qui font à Clermont, au voifinage df lainét 
en 1S ' Alyre, visiblement prefque elle petreiîent. Il y 
Vnde illud. a vn pont fort long, & eminent, qui s’eft faiét 
en peu d’années du palTage de ces E aux : Et eft 
SfcfuY via y c l ue fi ^ es Meumiers qui font au voyfina- 
dd bpideftete ge de ces fources, vouloyent tailler faire leurs 
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Eaux, elles auroyent bien toft pet refié leurs r i-J? 1 ” t c e ®- Et i f cti 
uieres & leurs moulins auffi j Mais ils font eu- prius^vnla 
rieux àinterualles alîez brefs de ropre la pierre fuk - . 
qui s’y fai6t 3 Les Iardiniers & autres Païfans 
en font de mefme, dans les lieux où telle Eau a 
neceffairement fon paflage. La couleur en eft 
vn peu trouble , couftumierement de qualité 
tiede, quelquefois elle ta prêtante froide, & simîIesAqoe 
change de fub {lance à interualles, car elle eft à strabone dé¬ 
partais cralfe & trouble,felon la mutation des ^a,™Geogtt- 
temps,& d’autres fois plus ténue & claire: Elle phi^ dcfcrjbû- 
eft auffi vn peu aigrette', repentant le gouft du n U e r ca . 
bitume. Confidere Lcéteur quelle Loy natu- nat - 
relie donne folidité à cefte liqueur pour la ren¬ 
dre fi dure quelle tait fufceptible de la taille 
& de la facture,comme touteautre pierre,fans 
adjonction aucune de terre ou de làblon, com¬ 
me il eft aifé a voir au Pont qne j’ay repnefenté 
cy deftus, lequel feroit défia efleuéjufquesàla 
première région de l’air fi l’eau couloir encores 
pardeftus. . 

Tout le tour de Clermot eft remply de four- cilomon- 
ces admirables de telles diuertas Eaux, que le tenfes * 
vulgaire appelle fauces ; Ilyenavne dans le 
folle, du cofté de fainét Alÿre, prez la porte de 
fainét Pierre,qui eft de prêtant murée : vers A- 
niande auffi, à la tarde de la porte des Gras: 

Dans vn champ, qui eft à main droitte du che¬ 
min de Beaumont, il y a vne taurce de mefme 
nature. 

Et quine voit à faindfc Marc, prez des Cha- 
malieres vne infinité de telles taurces froides 
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varii fontes & chaudes, voyre des bains encoresadjencez 
diatafu«ad par l’antiquité, qui en cefte vieillefle & caduci- 
eum Subüfbîi ^ ^ ont a ^ erez de leur force & vertu? La negli- 
ciaromonten- gence des voyfins du lieu y ayant lailfé mefler 
»aUif. H Ch * des durees froides & douces. 

Encores depuis peu d’années, comme la né¬ 
gligence de l’antiquité auoit lailfé gafter plu¬ 
sieurs admirables lources, noftre pofterité en 
là trop grande chriofité en a gallé vne froide 
calcanteule & ferrugineulè au mefine territoi¬ 
re de Chamailleres.Car l’ayât voulu accroiftre 
pour rendre le canal plus Ipacieux & capable, 
quelque fources froides fy font occurremmét 
mellées, qui n’ë ont jamais feeu eftre feparcçs 
depuisrEt auparauant cela, cefte fontaine ren- 
doit des fuccez aux maladies tous pareils à cel¬ 
les de Pougues,ou fainét Myon. 

le me delporteray en cet endroit .de la dé¬ 
duction Ipecialle que je dois aux merueilles 
des Eaux, quiferuentà. lafanté, parce que je 
me referue d’en traiCter les diuerlitez en mon 
troilîefme Liure, quand je parleray de chacu- 
ne fource à part. Autrement je ferois men- 
natuialiü Pro- tion des fontaines tiedes de fainCte Margue-» 
umciac Aluer- rite, au voylinage de Yilleconte &c de Myre- 
fleur, qui confiftènt en diuerfes fources, de 
celles qui font nouuellement defcouuertes aux 
Martres de Veire,delquellesl’vne a flux & re¬ 
flux à brefs interualles : de làinét Myon , de 
Medefques prez IolTe ; De vie prez Dourlac, 
du Bernet à cinq lieux de Clermont, prez d« 
Senetere & de Lambrc; Des deux fources po- 
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tables de Pontgibault, defquelles l’vfie eft a- 
uerée de pareille propriété que celles de Pou- 
gués., & îainét Myon. Mais toutes deux beau¬ 
coup plus riches en leurs defcharges. La four- 
ce froide de fainét Fioret,qui eft extrêmement 
belle & riche à là fortie ; & vn nombre infiny 
u autres , defquelles il faudra toufiours faire 
mention en mon troiliefme Liure,& ne feroit 
que fuperfluité d’en repeter la fuitte, lî ce n’ç- 
ftoit pour faire voirau Leéteur, combie le ciel 
a efté prodigue àfàuorifer celle Prouince, des 
merueilles infinies de ces Eaux. 

Suyuons celle Limaigne, & allos trouuer la 
fontaine qui fait la poixau voyfinage d’vn de- fôs bitumino- 
my-qua'rt de lieue de Mont-Ferrand, prefque /èS. 

fur le chemin -du Pont du Chafteau : Il y en a 
deux fources, 1 vue plus grande que l’autre, 
l’eau en eft aigrette &? tiede, fituées toutes 
deux fur le pendant d’vne coline: Au delfusde 
la plus grade nage ce bitume & poixnoiraftre 
extrêmement puante, qui fe delcharge peu à 
peu au dehors de ladite fontaine,fi adhérant 8c 
gluant, qu’il eft fort difficile de le faire jamais 
du tout démordre du lieu où il a efté appliqué; 

. voyre les oyfeauxen hyuer le plus glacé, qui 
viennent boire en ce lieu incapable de gelée, 
s’y prennent comme à des gluaux. Pourtant 
n’eft-il pas de l’ordre des bitumes ( quis’enfîa- 
bent : car il efteinétle feu aulsi bien que l’Eau» 

& expire vne fî horrible puanteur que mer- 
ueilles. 

On m’a fait voir vne fouice d’Eau froide. 


■ Meruellles des Eaux naturelles, 

Aqna <klcîs douce & potable, derrière le parc faint Alyre, 

«lïrabilis ci»* r ro i r 1 J i 

ptkmii» fort copieufe& riche en Ion émanation, la¬ 
quelle depuis longue mémoire auoit accou¬ 
tumé de tarir , & fe perdre à la cheute des 
feüilles du Noyer chacun an, & retourner de 
mefme, lors que ledit Noyer commençoit à 
pouffer : Toutesfois depuis trois années en ça 
elle n’eft point tarie que celle cy précédante 
1603 . au melme temps, & nouslommesen 
attente de Ion retoûr au Printemps prochain. 

Dans la terre du Comté de Pongibaut, il y a 
vnefource d’Eau douce admirable, car en l’ex- 
jST treme faifon de froid,foit de gelée ou de neige, 
gro eomitatiM elle ell chaude prefque à I’efgal des bains natu- 
ïoatigibautij. re | s .^ u contra i rc l es pl us grandes chaleurs des 
Moys deluing, Iuillet, & Aouft, elle ell toute 
reduide en gros &longs glaçons,& en tout ce 
voifinage là faid vn eArefme froid. 

A deux ou trois lieues de Clermont fur le 
. chemindelaTournonguieresloingdubourg 
quipManaft* d’Our final on ma faid voir vn ruylfeau affez 
^ i ter» îf 8 ranc ^ dans vn P r ^ 5 lequel comme on did ve¬ 
ndis aut Lidj liant d’affez loing, en fin fe perd dans le milieu 
inffiàr. prefque dudid pré, & ne fçait on qu’il de- 
uient,ce ruiffeaus’appele Eftoupa,& le pré du 
Comte. 

conciuGo m- Bref il y a peu de Prouinces au monde qui 
aationistoduspuiffent aller de pair auec celte cy , quand il 
buia* eapius. f au j ca comparer l’adjencément vtilité & prof- 
fit qu elle a de lès Eaux. Mais plus vifiblemenf 
au voifinage de Clermont : Car il n’y a fi grau- 
‘ de chaleur & feichereffe pour continué quelle 
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puilîe eftreen Efté, qui leur puiffe faire rab- 
battre aucune chofe de leur quantité, & cour- 
fe ordinaire : Au moyen dequoy elles rendent 
aux terres, dans lefquelles on les fait paffer 
pour les arroufer aux faifons, vne fertilité in¬ 
dicible & admirable. 

Voyla les merueillescopieufês de nos Eaux 
de la Prouince d’Auuergne, & la diuerfité de 
leurs incomprehenfîbles vertus & effeéh', 
pour l’entretien de la vie en fon adjencement 
de plaifîr , en fuitte de ce que j auois deduict 
des remarques de l’antiquité,au Chapitre pré¬ 
cédant : Suyuons maintenant le principal lub- 
jeéfc denoftre employ,qui eft la recherche des. 
Eaux qui feruent à la ianté. 


Dénombrement particulier des Eaux naturelles de 
Erance , reconnues ferutrà la Jante'. 

CHAPITRE VIL 

B Ousauons cy deflus traicté générale¬ 
ment de la diuerfité deplufieùrs Eaux, 

& de la différence occulte qu’il y a des 
vnes aux autres, combien qu elles produifent 
de manifeftement merueilleux effèétsà bien, 
ou à mal, l’antiquité nous en ayant fourny les Enumeran® 
mémoires parles eferits ; & noftre fîecle nousP articu,aris A . 4 
Enflant encores en plufieurs endroits voir & RcgiU 
jouir des merueilles de leurs vertus, comme il GaUise * 
eft porté parles Chapitres precedents. ( Mais 
tout cela n’eft que comme vn eflay du plus fe- 
rieux que j’ay à deferire j & qui n’a eu jufques 


Mer unllet des Eaux naturelles, 
icy autre plus folide edificatio pour le Le&cur, 
que de le difpofer d’entrer en admiration, & 
creance des vertus & vtilitez que j’en propo- 
feray puis apres. 

I’ay dit que toutes les Eaux naturelles & me- 
dicamenteufes ont leur originaire fource, froi¬ 
de , tiede, ou chaude : Les froides cy deuant' 
recogneuës & approuuées, font en France: 
Celles de Fougues en la I>rouince de Niuer- 
nois ; fainét Pardoux,, & "Vichy en Bourbon- 
nois ; Bardon près la Ville de Moulins j 
Saind Myon en Auuergne, Saind Arban en 
Foreft,toutes d’euidente vtilité contre les ma¬ 
ladies. 

Les tiedes font celles d’Ancaufé au païs dé 
Gafcongne, au pied des Monts Pirenées : cel¬ 
les de Ville-Comte, & des Martres defcouuer- 
tes & expérimentées auec heureux fuccez de¬ 
puis moins de trois ans en la Prouince d’Au- 
uergne. 

Les Eaux chaudes fontmedicamenteufes en 
bain feulement, ou en bain & breuuage tout 
enfemble ; les Eaux des deux Bourbons, l’An- 
cysen Bourgongne, l’Archambault,Nery & 
Vichy en Bourbonnois, Elvaon en Combrail- 
les, chaudes aiguës, &: le Mont d’Or qu’on ap¬ 
pelle Bains en Auuergne, ont aufsi de fort an¬ 
ciens employs,principalement en bains, car fi 
on en boit, c’cft fort peu à la fortie dudit bain, 
comme deux, trois, ou quatre verres pour fa¬ 
ciliter la lueur. 

Bàringes, Bauieres, & Barbotan, en la Pro- 
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uince de Gaicongne, rendent de merueilleu- 
iès vtilitez en bain, & application de boues, & 
de fanges. Ien’ay point efté fur le lieu,&n en 
fçaurois que dire pour le vray, que par langue 
empruntée feulement : Mais celles de Balaruc 
en Languedoc, feruentà boire & à febaigner, 
auec des proprietez fort recommandables, s’il 
y en a d’autres en toute la France ; ( Royaume 
véritablement populeux , en vn monde de 
muettes vertus de ces Eaux, que le defFaut de 
curiofité de nos deuâciers a entretenu jufques 
àprefent, au préjudice du bien public, 8 c des 
belles marques que la plus profonde antiqui¬ 
té a teimoigné qu’elles auoientefté quelque¬ 
fois en crédit. ' 

Nous aurions donc aftezde fubjeéfc de par¬ 
ler de celles que l’experience nous a lamées, 
pour jouir de leur.vtilité , iàns nous embar¬ 
quer d’auantage à la recherche de la propriété 
dVneihfinité d’autres, qui feroit trop longue 
en l’attente de leur decifion : Mais j’ay pitié 
d’elles qui fé'plaignent & murmurent du dei- 
dain qu’on en fait, cependant qu’elles nous in- 
uitent à peine d’ingratitude d’articuler quel¬ 
que choie de l’vtilité,qu 5 ellesfotmine de nous 
vouloir apporter,!! nous voulons vn peu nous 
arrefter à l’eflfay de leur valeur & mérité, aufsi 
bien que nous faiions à celuy des autres que 
nous auons en viàge. 

le me relbuz donc pour m’acquitter d’vn h 
jufte deuoir, faiiànt mention en mon troiilef- 
me Liure de la propriété des Eaux medica- 


Memeilles des Eaux naturelles, 
menteufes, recogneuës par toute noftre Fran¬ 
ce 3 entreprendre aufsi de traiéter de celles que 
jejugcray par l’experience def-ja commencée, 
eu par les marques apparentes de fimilitude, ' 
aux autres, pouuoir apporter de l’vtilité aux 
terres de la Prouince d'Auueigne, ou au voy- 
finage d’icelle en Bourbonnois, afin que leurs 
peuples ne foient^ d’orefnauant contrainds 
comme ils fouloientpour le bien de leur Tan¬ 
te , mandier plus loing le lecours de leur vie, 
que du gyron mefme de leur première Merej 
pardonnant par ce moyen à vne infinité de tra- 
uauxdes chemins, dans lefquels ils perifioient 
quelquesfois auant que darriuer au lieu de 
leur vœu, & à des frais extrefines qu’il leur 
conuenoit faire, achetant auec vne autre fois 
autant d’incertitude, leur fànté, comme elle 
v eftoit conjoinde auecquesperil de leur vie; 
Mtoma Logi- Mais d autant que la loy eftablie pour les 
* ura * traiéte? qu’on doit bien & intelligiblement 
drefier,^orte qu’ils foient tirez des choies v- 
niuerlelles, & s’eftendent puis apres fur les 
particulières du delfein de l’Autheur :Iefuy- 
uray la différence &r diuerfité des Eaux natu¬ 
relles qui feruent à la fanté, par les caufes de 
JlcXrima£u-^ a reünion des minéraux, dont elles fe font 
tionis huiuso-reueftues en leur palfage foufterrajn, & qui 
pçtismc ici. j eurs (j onnent veitus & proprietez, à-Caulè 
du meflange qu’elles y reçoyuent : Et m’en 
acquitteray le mieux, & plus fuccin&emenü 
que je pourray, afin que venant puis apres 
au particulier du fubjed que j’ay entrepris, je 
ne fois 
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ne fois tenu vfer de rediétes. Mais qu’en la fin 
mi litude que je propoferay d’vne des Eaux 
aux autres, on puilletirer comme vne confe- 
quence de leur vertu à plus prezfemblable. le 
commenceray donc par les froides. 



Des Eau* froides médicament eufes, & naturelles 
qui font aujourdhuy en vfage en Fran¬ 
ce contre les maladies. 

CHAPITRE VIII. 

(gpSKp® L eft vray que les Eaux de Spa ont efté 
|||ra le premier modelle fur lequel on a co- 

mëcé la recherche des proprietez des Pliniùscap. i 
Eaux froides naturelles & medieamenteufes 

^ , un r vires tolitis li¬ 

en Frace j Du temps de Pline elles eftoient fort Mus fatis lata 

célébrés & recommandées contre le calcul & quTturvkruu? 
les fiebures tierces,& félon ladefcription qu’il «iâ loco cîta- 
en a faicte foubs le nom de la fource de Tou- tes'fimmsnatû: 
gri en la Gaule Belgique, fans doute elles ne- ræ mitaiiapiu- 
ftoyentdilfemblablesdesnoftres de Pougues 
qui font aujourdhuy comme modelle aux 
autres de femblablé qualité , comme font 
fainét PardouxVicyen Bourbonnois, S. 

Arban en Foreft , & fainét Myon en Auuer- 
g ne - 

Toutefois il peut y auoirplus ou moins de 
quantité dé minéraux mefléz aux vnes qu’aux 
autres félon l’afluencé des matières aux duéts 
où elles fc rencontrent. Mais fans aucun pré¬ 
judice de la vérru qu’elles en doyuent retirer, 

C 



Meruetlles des Eaux naturelles , 
tant parce qu’il y a fortpeu à dire en ceftc qu|-, 
tité : Queauflî'parce quil n’y a rien d’obmjf-. 
fion au nombre des matières mellées qui feint 
auffi bien aux vncs qu’aux autres. 

Le gouft nous fait croire ceftc conformité 
de meflâges quand les efFaits ordinaire^ qu’on 
en remarque tous les jours,ne nous confirme-» 
roiét par vn monde d’cxperiences ceftc vérité. ' 
le fuis tefmoing oculaire depuis plus de 
quinze ou fèize ans en ça, du fuccez qui a fuy- 
uy tel vlàge, au moins de celles qui eftoient 
en crédit dés, ce teps-là, & des autres qui l’ont 
efté depuis : & diray en ma confoence que fi 
des nouueilcment recognues il y en a eu quel- 
quesfois moins de fruidpour la fanté, qu’on 
n’en croyoit aux plus anciénes : ç’a efté à l’oc- 
cafion de s’en eftre ièruy mal à propos, fans 
uoir efté auparauant préparé à tel vlage, par 
les remedes vniuerfeis, ou pour s’y eftre porté 
en maladies, ou bien en eftat d’nabitude de 
corps, auquel toutes les conditions d’Eaux de 
cefte nature eftoient peut-eftre plus malignes 
& peftiferées,qu’vtiles & profitables,comme 
je feray entendre au Liure fuyuant, quand je 
i.Libr.i.traiéteray de l’abus qu’on commet populaire¬ 
ment ertl’vfage des Eaux naturelles. 


Du mejlange des minéraux foufterrains , parrnj 
le $ Eaux froides medicamenteufes. 
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CHAPITRE IX. 

B Our entrer en la recherche des fub, 
ftances, lefquelles en leur rencontre 
iritroduifent & impriment dans ces 
.Eaux les qualitez joinétes à leurs propres ef- 
fences, il fe faut fouuenir que cet Elément 
d’Eau avne ylfue perpétuelle des conduits de 
la terre, en la forme & maniéré que j’ay cy 
deffus deduiéte au troilielme Chapitre de ce 
Liure, quelle fe maintient en faueur douce 
& potable, quand elle n’eft altérée d aucune Aptitude aquç 
autre qualité diuerfe de matières de mine- ad . Mci P iend » 
raux de rencontre : Mais h elle trouue auecterraneorüpcx- 
quoy fe meller, lors capable de toute impref- mixtionem - 
lion, elle change de vilàge, quelquesfois de 
fubftance plus cralfe, d’autres de fubftance & 
de qualitez tout enfemble. Et par fois aulîi de 
quelques qualitez feulement de gouft,de cou* 
leur, & d’alteration de fa froideur naturelle, 
commele fens melme nous peut faire cognoi- 
ftre,lansplus particulière recherche. 

Mais ce n’eft pas où nous en voulons de¬ 
meurer: Il faut fçauoir puis qu’il eft tres-eui- 
dentqu’ily a meflange de diuerfes natures & 
qualitez parmy cefte Eau, de quelles matières 
elles procèdent, & comment fe fait ce meflan* 
ge. 

La commune obferuation que nous auons 
faiéte de leurs proprietez & eftééts,leur gouft, 

& les fubftances quelles laiffent/bit par leurs 
refidences naturelles en leurs canaux, & en 
Cij 


M eruellles des Eaux naturelles, 

Materiç &qua- l ei u's cours, foit par celles qui demeurét apres 
Hum S “bKira-leuaporacion du bain de diftillation,ou la fim» 
ncorum quæ p[ e ébullition, tous font foy quelles partici- 
aquTs^media-pent manuellement de trois minéraux devi- 
tisfiigidis. trioljde fer,& de bitume. 

En toutes les euaporations de l’ebullition 
fimple, la fublidence demeure grafle comme 
matière de bitume,auec quelque petite acuité 
& amertume au goull., & combien que cet im 
Bituminispræ-^ ce k moins fidellë melfager du rapport 
fcndT in aqua de là mixtion, à caulè de la perte qui fe fait dé 
mentofaî edlCa ^ es qualités, par la longue chaleur de l’ebulli- 
tion : Si ell-ce que celle matière monllre auoir 


beaucoup de limilitude auecques le bitume 
j foit en goull, ou en confillance : La fange auf- 

lî qui demeure au fonds de leurs fources, n’a- 
elle pas vne odeur bitumineufe, tirant fur cël- 
le du foulfre ? En outre celle partie oleagineu- 
fe, qui nage par delfus les Eaux, comme vne 
toille d’araignée, de couleur changeante, ti¬ 
rant fur la celelle, principallement quand on 
a efté quelque temps làns les agiter : peut-elle 
ellre d’autre nature que la plus ténue partie 
I bitumineufe qui s’elleue de leur fonds ? 

Suyuons le cours de -ces ruilfeaux ,;notam- 
., ment fur les lieux pierreux, la prefenec du fer 
inaquanatura- ne fe rcmarque-elle pas par la couleur oran- 
11 nwdicamen-gëe quelle y laiffe toute pareille à la roliillcu- 
*° a 1151 ’ re dudit fer, 8 c au goull, ne paroill-elle pas 
comme telle ? 


En l’euaporation de dillillation qui fe fait au 
bain Marie,les feces de celte Eau font piquan- 
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tes, 8c aigrettes comme le vitriol mefme. Et 
ne fait rien la couleur qui rapporte à l'alun; 

Parce que le feu luy a donnée de fon propre, 

8c que qui feroit diftiller le vitriol melme, les 
feces en demeureroient blanches. Mais fans 
rechercher plus auant, fon gouft naturel en la vhreoH P r ÇS ?- 
beuuant, n’eft-ilpas comme de lye devin, & gi di nTunii" 
d’aigreur ftip tique ? Qualité qui domine à la mcdicamctofa. 
vérité,comme maiftrelïe par-deifus toutes les 
autres, 8c laquelle elle retire de la minière du 
vitriol,y eftant Ci heureulemët intradeiéle par 
l'induftrie admirable de la nature, quelle s’e- 
ftend dans ce corps là aigüeux,comme vn tres- 
copieux, 8c fort ténu elprit merueilleufement 
eflabouré,fubjeét à s enfuir,ou s exaller à l'in- 
ftât qu'il eft forty du fonds de fa minière, quel¬ 
que empelchement 8c obftaclç qu'on puiile 
apporter au contraire, 

Yoylà donc le vitriol d’adrriirable conjon- 
éf ion,qui s'vnit en conlpiratioh pour enfanter 
le bien que nous receuons journellement de 
les falutaires effèéts, en l’Eau froide, bitumi- 
neufe,calcanteule,& fcrrugineule, pour nous 
leruir contre les maladies, & n'y a point d'in-, niuerfarû fub- 
conuenietque quelques autres fubftancesde ftant . iarum . s 5 
minéraux, comme le foulfre,,l’alun, 8c le ni- neraii'a 
tre s'y puilient occurremment meller : Mais fX!" 
c eft en Ci peu mémorable quantité & energie, diftas. l ?ra 
que ce fèroit choie inutile d'en faire mention. 

Il eft vray que les minéraux fufdits de mella- 
ge, n’entrent pas en pareille quantité, ny.fub- 
ftance : car le vitriol qui tient le dçîïus en celle 
C' iij 
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Quumtitas in admirable production naturelle,eft le plus co- 
SSmîô- pieux en 1 affluence de Tes efprits ; le fer apres 
gè di.'erfain a- | U y ja de l’energie de la qualité feiche, auec vn 
£lgida? tUr3li peu de fa fubftance terreftre. Mais le bitume 
a plus de fubftance, & moins de vertu de fes 
qualitez,ayant apres l’acheuementde l’œuure 
eu là principalle adion à la reiinion de tout ce 
mellange aux cauitez de la terre. 

le remets aux traiétez luyuants la dedudioil 
des proprietés,que l’vlàge m’y a fait appredre, 
tibr.i. &bblèruer, pour la confirmation de celte vé¬ 
rité, quandjeparleraydes raifonsde leurfdi- 
tes proprietez cotre les maladies. Il faut main- 
* tenant fçauoir en quelle vertu, & par quels 
moyens ce fait ce mellange Ibufterrain. 

Caioris in a- Rarement y-a-il belle a dion en la nature, 
aionib.viuen-qui pendant ionellaboration ne s’accompa- 
SST § ne c ^ a ^ eur P our fintrodudio des proprie¬ 
tez quelle veut j oindre enfemble. Mais fi ja- 
Quibus mediis mais il y a eu de conlpiration en la melme na- 
inifccnturmi- t ur e , pourproduire des effets admirables, ça 
* 4 ua’fnvfcerf ^ ors c l ue foilànt efledio de l’humidité plus 

bas ter tx. ellabourée, elle la voulu conjoindre comme 

par mariage auecques la chaleur. C’eft en ce 
choix que toute forte deftre viuant, exerce fes 
memeilles au monde. 

., . 0 Ceft auffi l’ancien lymbole des nouuelles 

Adagium vct 9 _ J _ » . . 

virens nuptarü manees 5 que 1 Eau oc le Feu, caractères de la 

preffum ” 10 * X f œconc fté heüreufe.cn laquelle cofifte la per¬ 
pétuation des indiuiduz, caufe del’Ariftotcli- 
que éternité du monde. 

Il eft vray que la mefmc nature, rend l’apti- 
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tude qu’illuy plailt à toutes conjonctions, fé¬ 
lon la diuernte des matières des lieux & orga- 
nés où elle exerce lès operatiôs.De forte qu’el- requimur ad 
levacque ordinairement autant à produire les efficiéd * vim. 
chofes conformes , &necelfaires à l’entretien 
des corps viuants, comme à enfanter & pro¬ 
duire des viuaiits mefrnes. Ainlîy-a-ilvnein- 
finité de choies au mode qui ne font cognucs 
à faute de curioîité, qui neantmoins n’ont au¬ 
cune action que pour l’entretien des corps vi¬ 
trants^ principallement des hommes : & lef- 
quelles, par vne lov comme de limilitude à 
nous~rriefmes,nous font, en defpit des injures jj 

externes J t’entrer en la meirne face Sc reifem- » 
blance de noltre premier naturel, pour perpe- ^ 
tuer noltre vie en fon indiuidu melme, fil n’y 
auoit obltacle plus ferme & puilfant d’é-haut. 

De ce nombre font ces Eaux medicameteu- 
fes, lelquelles en la vertu du feu foulterrain, 
reçoyuent les fubltances & qualitez des ma- mineraüTfub- 
tieres de rencontre,aux entrailles de la terre:&““*“*«& in 
neantmoins perdant celte qualité de chaleur a<luam ‘ 
aétuelle, à caule de la longue courte qu’elles 
font par les conduits froids de leur pâffage, ne vitruuiut ini- 
lailîent pas d’en retenir les efprits, qui ne f e ,10ca P-n lib - 8 ' 
font peu euaporer, à caufe de la fubltâce com¬ 
pacte, & efpaiife par où elles coullent. De-Ià 
bouïllonnent-elles perpétuellement, &font 
bruiét,donant quelquesfois monftre aux lieux 
contraints & rclferrez de leur émanation ex¬ 
terne, de plus grande quatité beaucoup qu’el» 
les ne fonteiluoyées de leurs originaires four- 
C iiij 
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çes.Voylà la conformité & fimilitude qu’elles 
ont à noftre nature, auecques laquelle elles' 
fymbolifentaux principes eflabourez d'humi¬ 
dité,& de chaleur. 

La matière d entretien de celle chaleur pour 
Bitumînofa la reünion de toutes les qualitez introduises 
fubftatuîa fo-^ aulHictes Eaux , eft la fubftanœ bitumineufe 
^fceribuTter- quieft au dedans de la minière de la terre , elle 
vkes°mfaM^ k™fle dans l’eau félon fa nature, & renaiftà 
tquîs çojnmu- pareille proportion qu’elle a elle confommée, 
mçat ' & que l’Eau, où les fub fiances qui y font méf¬ 
iées fe diflipent, ou f efcoulent : De-lortc que 
comme j’ay dit cy delfus, en l’œuure parfaiét 
la fùbllance bitumineufe fait moins de mon- 
- & lire de lès qualitez, & en l’aétion medicamen- 
teufe aulïi, que nulle des autres deux,combiç 
qu’elle donne allez d’euidence de là fùbllance 
prefente,languide en fèfdiélés qualitez, à cau- 
îè du feu quia fort altéré la vertu en Ion ren¬ 
contre foullerrain, 

C’eft le plus fuccintement que je puis repre- 
lenter les matières & qualitez des fufdictes 
Eaux froides & medicamëteufes : Et les vertus 
& moyens, par lefquels telle introduction a e- 
llé faide dans les creux de la terre,pour.la pro- 
dudion des biens qu’elles enfantent journel-. 
lement à noftre lànté. Voyons maintenant 
quelque chofe des Eaux qui fc prefèntent à 
nous actuellement pedes. 

P es Eaux tiedes naturelles , & mcdica■* 
mcnteufès. 
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' CHAPITRE X. 

IpSÆfl L y a moins d’Eaux en vfage cotre les 
H| ||| maladies aujourd’huy en France, qui 
foient aduçllement tiedes, que de 
celles qui font chaudes,ou du tout froides : La 
Gafcongne en a vne iource à Ancaulfe,au pied 
des monts Pireftées, qui depuis vne trenteine 
d’années ou enuiron f’eft rendue fort célébré, 
par les belles cures qu’elle a faides, d’vne infi¬ 
nité de maladies, C’eft celle-là que j’aypropo- 
fée corne modclle de toutes les autres de cefte 
qualité tiede, combien qu’elle n’aye rien de 
femblable au gouft, corne je diray en traidant 
particulièrement d’icelle dans mon troiiîefme 
traidé. 

Depuis peu d’années en ça, on en a defeou- 

' V ■ i » i Enameratio 

uert d antres tiedes en Auuergne, qui rendent diuerfarum a- 
de beaux fuccez aux maladies, quand on f en 
fert à propos,&: auecques confeil. Entre Ville- tS”' 1 
conte & Mirefleur, fur le bord de la riuiere 
d’Alyer,il y en a plufieurs Sources,comme j’ay 
ditcydelfus, & encores defduiray plus parti¬ 
culièrement en leur lieu. Il s’en eft deicouuert 
vnç autre au territoire des Martres, au mefme 
voyfinage d’Alyer,qui en a vne petite voyfine, 
de mefin e qualité , mais fort pauure en ion c- 
manation. Auprès d’Orlhac auffi en la mefme 
Prouince,en vn lieu qu’on appelle Vie, il y en 
a d’autres qui apportent de beaux fuccez aux Sho^wedc 
maladies:au voifinage de Beaucaire,en vn lieu hacaquamedî? 
qu’on appelle Mainé,il y en a vne fource allez nyii'amU- 
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lins eflcnti^&: profonde, de mefme effed que les autres. 
q«epotuit Au- Le meflange de toutes eft fort diuers aux mi- 

thor hab«e neraux d e leur rencontre, auffi eft leur çouft à 
notiuam. * . , . r r i ® . , 

la vente de meime lorte que leur propriété, 

qui eft toufiours emanente de la vertu intro¬ 
duire par chaque fubftance minérale de leur 
meflange félon la proportion de l’adion de 
chaque qualité ou quantité qui y eft transfé¬ 
rée. 

Mais la chaleur procedentedu feufoufter- 
rain, caufede la reiinion de telles qualitez en 
Ex vitruuij lo- l’Eau ( comme j ’ay dit cy deflus, traidant des 
co citato. Eaux froides medicamenteulês)ne fe prelènte 
pas toufiours en noftre extérieur , comme elle 
eft dans fon fonds intérieur : Car ou la longue 
courfe que fait telle Eau dans la terre, ne luy 
permet retenir toute la chaleur qu’elle auoit 
empruntée,qui eft caufe que rabattant Ion de¬ 
gré elle demeure tiede -, Ou bien par vne plus 
logue traidc de chemin ou repos qu’elle peut 
faire en quelque froide partie de la terre, le re¬ 
froidit, & froide aulîi fe reprefente à noftre ex- 
' teneur, combien qu’accompagnée de diiiers 
goufts des fubftances de fon rencontre, com¬ 
me nous voyons és Eaux froides medicamen- 
teules. 

1 La vérité de cela paroift fort euidemment 
aux fourcesdu Montd’Or,lefquelles font di- 
uerfes en degré de chaleur, mais prefqué tou¬ 
tes vnesen làiieur& en gouft:Cat les deux 
t nd'îc hains tant anciens que modernes,ont vne cha- 
miui* caloxcm leur allez releuée. Et toutesfois au voyfinage 
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de la Niche du noüueau, il y a vne fource ex- 
tremement froide, qui a pareil gouft que le * 
bain,indice fort grand de la déperdition qu’el- nctaiùun. 1 
le fait de fa chaleur par les califes que j’ay fpe- 
cifiées cy deifus, enlVniformité toutesfois de 
leurs meflanges. 

Cepedant que je diray auecque vérité qu’en 
la recherche que j’ay fait cy deifus de ce qui e- 
ftoit de plus admirable dans les Eaux, tant en 
l’hiftoire & dénombrement des fecrettes mer- 
ueilles que la nature a voulu pofer aduâtageu- v 
jfèment dans certaines fources de cet Elément, 
que des caufes & raifons du meflange des mi- D iffidemiaau- 
neraux qui donnent vertus & proprietez à au- Aorisianafta- 
cunes d’icêlles contre les maladies, je ne mepe r i s e . humso ' 
fuis guieres jufques à prefent deffié en mo em- 
ploy, de n’en rendre quelque iàtisfa&ion & 
contentement au Le&eur. 

Parce que je m’eftois propofé en cela ne tra¬ 
der les choies qu’auec tout l’ordre & facilité à 
moypoffible, de peur de fuffoquermondif- 
cours en l’infinité de la recherche qui euft e- 
fté neceflaire à qui fe fuit voulu propofer d’en 
drelfer vn œuure parfait. 

Mais comme je me fuisengagéau combat 
jufques icy,je trouue qu’il ne ni eftpas d’oref 
nauât facile auec toute l’induftrie que je fçau- 
rois jamais apporter en ce labeur,de m’empefi 
cher de courir la fortune de fubmerger au mi¬ 
lieu de ces abylmesaigueux, parce qu’au dif- 
cours que je dreife maintenant pour faciliter 
la cognoilfance de la nature de ces Eaux tiedes 
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naturelles J’en trouue peu qui foïent de fèm- 
blable ou peu diffèrét meflange de minéraux; 
combien qu’ordinairement celles, defquelles 
j’ay expérimenté les vertus depuis quelques 
années,tendent prefque à pareil efFeét pour la 
fanté les vnes que les autres : C eft en cela que 
je crains dembarrâflèr mon traiété en prolixi¬ 
té & defordre, quand il faudra faire la dedu-% 
étion des minéraux de récontre, qui font méf¬ 
iez dans les Eaux tiedes, attendu que je les fais 
marcher toutes foubs la Cornette des Eaux 
d’Ancaufle, qui n’ont rien de gouft pareil, & 
moins de femblable meflange à celuy des au¬ 
tres fources, defquelles jay fait mentioncy 
defliis. 

Toutesfois la fimilitude & conformité des 
cures femblables que je leur ay veu faire ordi- 
pienior huius nairement > nie fait perfeuerer de continuer à 
ieitraaatioor-Iesfauorilèrencefte prééminence, &ceuen- 
ri habemr. dant pour euiter le defordre & prolixité, re- 
hutis^ ll e rfs’ 3 ' mettre ^ deduétion des meflanges de chacune 
de telle elpece, quand j’en traiâeray exprez à 
mon troiîîefme Liure, puis que la nature de 
toutes lefdites Eaux tiedes naturelles n’eft vni- 
forme en fon meflange, comme efl: celle des 
froides medicamenteufes, 


D es b ams naturels , de la célébrité de leur nom, de 
leur vfage <ty ancien emploji, 
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fH A DTTT) TI VT Confulédusde 

LHAlliKt Al. hisPub.viftoi 

j . . . . , , - 1. de loris vrbi» 

Antiquité Romaine n’a rien de li Roman?, vbi 
commun en Tes delicesque l’vfage 
y| de ces bainsjelle ne fait rien tant re- Romanorum 

tentir à nos oreilles, que defe bai- Smpdîatoni 
mïer à toutes fes oyfiuetés,parce qu’elle a creu <i uam publico- 

& i r r J i i f * rü ab Impera* 

n*y auoir choie h recommandable au monde tor jb. Ædilib. 
pour conferuer longuement la fanté, & l’em- aut . prmatisaiiis 

f ' . i r°i . r vin* conditam. 

bonpoint^quedele baignerlouuenr. suorü Bai»eo- 

C’eft ce qui a donné la curiofîté de la recber- 
che des fources chaudes auxmefmes Romaïs, ciceroEpiftoi. 


entre lefquels les plus aifez en biens, outre (^tûfratr^ 


leurs bains publics, vouloient encores auoir Meminitetiam 
en leurs maifons les leurs particuliers, ne par- ajum!'Bab 
donnant à aucune forte de delpence pour par- neorum parti* 
tienir à ce contentement. ^ 


Et remarque-on,qu outre ce qu’ils ontbien PHnijc.15i.5s. 

iris U npinp rlp narrer An ^funtverba: 


•pris la peine de percer des montaignes toutes KEi cïX- 
entières pour en deriuer les fources chaudes, di i»<*ter maxi- 
& froides, dans leurs bains : Encores y ont ils ^uldem duxt 
fait des adjencements de fi fuperbe & extref- " n i mont . é ,P <:r ‘ 
me delpence 3 qu’il leroit mal-aylé d en eua- Fuecind émit- 
luer en argent les frais immenfes qui y ont efté ^büT Sb 
apportez. itnpén^o.&c. 

Seulemét en la briefueté que je me fuis pro- dnTpTL™’ 
pofée, je rapporteray pour exemple ceux que >n vrbé de- 
Marcus Agrippa,'(home d’ailleurs de mœurs JSSiïS 
aifez ruftiqües ) fit baftir lors qu’il eftoit Ædi- HiumrcficiBai- 
le,en faueur du peuple, auquel il n’y auoit rie ptÜ Sr' 
à redire d’employ de main, & des matières les Lam P ridius - 


plus precieufes qu’on peuft recoüurer en ce ci 
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in moda Pto- tcmps 4 à,foitcn la ftrudure/oic aux vailfeaux 
ûaBabwRo- necelfaires qui eftoient tous de fin argent. Sta- 
mana fuite te- t i us Papinius en rapporte bien autant d’Etruf- 
Ubi U ieus citoyen Romain,& homme priué:mais ils 
luy eftoient propres 8: particuliers. Voicyles 
vers qu’il en a elcrit. 

Nil tibi flebeium efi nufijuam Temcfea notabis 
lAëuJed argent o fœhx froÿellitur vnda, 

^Argentoc^ue cadit, labitfque mtentibm infiat, 
Deltciœs mtr ata fu<u. — 

Seneque fe plaint de fon temps de celle exef- 
Epiftoia J 7 . Æue defpenfe des Romains, au particulier em- 
ploy de ces bains, & en dit choie que le Le¬ 
cteur pourra aller voir dans lès Epiftres. 

Le luxe de leurs Princes augmentant,tel vlà- 
ge a elle continué non feulement, mais aug¬ 
menté aulîi, tant en particulier qu’en public. 
Aulus Gel. c. 5. Amien raconte que Comode Gordien & Ga- 
tanturantiqut ^ en Empereurs, fe venoient ordinairemet bai- 
tùsmuüeres ctîgner aux bains publics, iufques à fcptfoispar 
balnds P : U Q^k j ouren e^é : Et deux fois en hyuer feulement, 
licèt pudor nô Ils y mangeoient-& beuuoiet, & afin qu’aucu- 
uûmque Vexü ne choie ne leur manquall pour le comble de 
îauari îimui : leur volupté, y admettoientencorcsconfule- 

Commodira-,*'"_ \ r J 

coniungi défi - - senties femmes. 

gjfto me ^ ec ^ ce l eurs bains auoient diuers 
thodi s.simp. lieux pour fe baigner par ordre & par grade, 
î^faniiatis tüé- au rapport mefme de Galien,la premierè mai- 
. j. domus Bal- fon fappelloit Promalaterion : en ce lieu on fe 
aeorum. baignoit dans Eau tiede feulemët, afin de pré¬ 
parer les humeurs fons le cuir raréfié pour les 
difpoferà plusaifée & facile refolution : Et le 
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corps efluyê & oin&,ils defcendoient en la le- Bain, 

conde maifon qui eftoit d’Eau plus chaude;Ec 
à ce moyen digeroient & euacuoient les hu¬ 
meurs,plus valideraient par le cuir: La troifief- 
me maifon eftoit d’Eau toute froide, dans la- },doHlus Ban ‘ 
quelle on fe baignpit pour efpaiuir le cuir, & 
rafraifchir & fortifier tout le corps. En la qua- 
triefme maifon ils efmouuoient plus puiflàm- 4 domut> 
ment les fueurs, &■ les nettoyent par fri&ions 
& ondions d’huyles conuenables. 

Nous ne trouuons pas dans les mémoires 
de la plus profode recherche,.foit Hébraïque, 
foit Grecque,de marques fi exprefles de la fré¬ 
quentation des bains naturels ; au moins auec 
vn fi comutf vfàge,comme entre les Romains. 

Et fi les Hebreux fefont baignezfoit pour la 
ceremonie de leur loy, foit pour leur fanté ou 
plaifir,il n’eft pas bien refolu fans faire métion 
delà Pifcine Probatique, & de Syloé, en la¬ 
quelle il y auoit quelque chofe plus que du 
naturel. Si ç’ajamais efté dans les Eaux chau¬ 
des naturelles qu’on appelle Thermes, je fçay Hi oc 
bien qu’on rapportera les mots de l’antiquité aenK^'î 
Grecque, retirez des mémoires de l’Hvpocra- aq . lli ?', Et Gal - 
te oc du Galien 3 qiu n mirèrent que trop alleu- locis. 
remet la vérité de Tertre des bains naturels en K^hCnc^r' 

leur temps.Homere en a le premier chanté Tv-’- Dipuo»! 1 * 

tilité contrôles douleurs & laffitudes, faifant 
mention de ceux de Scamedre près de Troye. 

Pindareen fait autant de ceux des Nymphes" ’nôv&fx 
& d’Achile. Ôn a creu que toute la Grece 7n>cV " p ^- 
eftoit auffi accouftumce au plaifit du bain, ôj!*,. 
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Aiexand. ab A- qu’à celuy du boy rie & du manger. Alexandre 
lib 4 8 cap io. m œ. baignoit fouuent, au rapport de Strabon, 
lotëp.ant. iud. dans les bains naturels. Herodes malade fe fit 
Lb.i 7 .c. 8 . 5 c 9. p 0rter d e -là } e Jourdain en Calirhoé, au tef- 
moignage de Iolcphe,qui attelle que lùymiel- 
me en feitbaftir en Tibériade. Yneinfinité de 
lieux de l’antiquité Hébraïque, Grecque,Per- 
fane, Ethïopique &: AlFriquaine me defmenti- 
roient en celle propofition, fi ie ne la portois 
fur la comparaifon feulement de la différence 
qu’il y a eu de curiolîté plus grande en la do¬ 
mination & monarchie Romaine, qu’en tou¬ 
tes les autres qui l’ont précédée; qui n’auoient 
jetté que les rudes crayons feulement de la 
perfedion qu’en a depuis eltably la Romaine, 
par les merueilles de larchiteclure, & de l’or- 
4 dre qu’elle a tenu en fes bains naturels. De la 
uiusiocisantcà deducho dcquoy je me delporteray en la luit- 
langi JmEptft te briefuete que je me luis propofée. Qui 

50. en voudra fçauoir d’auantage, recoure à Pli- 

ne,& à Yitruue, qui ont compilé prelque tout 
ce que l’antiquité en alailfé de remarque, par 
leurs mémoires. 

C’ell donc de la mémoire Romaine 5 de la¬ 
quelle nous auons tiré plus d’efclaircilfement 
en cet affaire, combien qu’à fon commence¬ 
ment elle ne f en feruift guieres que pour le lu» 
xe,& pour le plaifir. Mais depuis le long vfàge 
ayant donné quelque plus Ipccialle lumière 
vitruuiiisca.j. de leur vertu : Vitruue des premiers a'porté 
üb. s. tefinoignage,qu’entre les bains, ceux qui par- 
ticipoient du meflangede l’alun,auoientvtili- 
té 
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té contre les maladies des Articles -, dont fuc- 
ceflîuement, & de peu à peu on eft paruenu à 
la cognoiflance des merueilleufes vtilitez & 
profits qu'on reçoit de cet vfage aux maladies 
tant internes qu’externes. 

Cependant que je ne veux pas entrer en la 
recherche de l’etimologie de ce nom de BaI- 
neum ou Balmeum , pour m’elclaircir fil vient 
du mot Grec de fiàAixvoç, qui lignifie Glandj BajneîethimS. 
Car ie nevoy pas qu’il y aye beaucoup d’ap¬ 
parence d’adapter la figure de 1 extérieur du Denominun| 
gland ( qui peut eftre employé a l’entretien deethimoiogn 
noftre chaleur externe, auffi bien que l’in te- xr^aat Arffto- 
rieur à l’interne)no plus à l’vfage de nos 1 bains, teies textu t. li. 
que d’en reprefenter la condition des publics ànaUücotum? 1 
& particuliers-, quelque choie qu’en aye eferit 
Suide, l’ayme mieux le prendre pour vn nom 
de premiere impofition de l’antiquité,portant 
lignification de fe mouiller, lauer, & nettoyer 
en quelque fubftance liquide, froide, chaude, 
ou temperée : Ou bien auec S. Auguftin au Li- 
urede lès Confelïions, tirer le nom Grec de 
Ç>a.\&nocç y de ce que a\e tdcç âvitzç, c’eft à di¬ 
re que fon vfage emporte les triftefies & an- 
xietez. 

Et diray feulement en palfant qu’il y a diffé¬ 
rence entre le nom de bain ôc de Thermes qui 
fontdidsMi THÇ , c-eft à direchaleur: 

parce qu’ëcores que les bains chauds naturels neoru & Th«- 
foiët appelez Thermes,tp 9 Thermes pour cela 
ne font pas dits bains, d’autat que le bain pre- 
fuppofe’toujours fubftace liquide-, en laquelle 
D 
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on fe mouille : Et le mot de Thermes s’cffcend' 
encores de plus jufques aux fubftances Ôc qua- 
litez, qui efchaufFent noftre extérieur fans li¬ 
queur par vapeurs, fumées,ou autrement. 

Voyla l’entrée de l’viage des bains, pour le 
luxe ôc le plaifir en l’antiquité : Le fruid que 
l’experiéce a produid à la logue,pour la lantéj 
Ôc la recherche defes noms en la mefme anti¬ 
quité. Voyons maintenant ce que nous pour¬ 
rons apprendre de la caufe de leur contentieu- 
fe ôc admirable chaleur. 


V mer fes opinions, touchant les CAufes de U ch aient 
des bains naturels. 

CHAPITRE XII, 

. E toutes .les chofes que la Nature 

Mri U tatçfoUdâ nouseftalleordinairemëtfurlethea* 

iubfiftentwm tre de ce monde, il ne s’en trouue 

ccdere. point de plus abondantes en merueilles que 
l’eternité du cours des grandes Eaux, ôc la lon¬ 
gue dqrée des petites iources: leur remarque 
v ell: fiable & folide en leur flus ôc mouuemenr, 
ôc fait honte tous les jours à l’immobilité de 
celle mafie terreftre.Parce qu’elles reçoyuent ! 
autant de renailTantes matières de leurperpe- i 
tuation, que fi elles eftoient vne folidité alleu- j 
rée, ferme & attachée à vne place qui ne feift | 
aucune perte par Ion perpétuel mouuement. 
Ainfi en l’ancienne Rome n’a-on rien trouué 
moins par la fuccelîion des années que cefte-j 
fomptueufe Rome. Et rien tant Rome, que le 
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Tibre, qui en defpit de toutes injures fuperieu* 
res &c inferieures, n’a jamais rab battu chofe 
quelconque de fon vieil eftre, ny de fon ancié- 
neplace. C’eftpourquoy vn grandperfonna- 
ge de noftre temps efcrit cecy, 

Nouueau venu,qui cherches Rome en Rome, BelItüj PoJ? 

Et rien de Rome en Romen'apperçois ; Galiicut. 

Ces vieux Palais, ces vieux arcs que tu vois. 

Et ces vieux murs, c’efi ce que Rome on nomme < 
yoy quel orgueil, quelle ruine, CT comme 
Celle qui mit le monde fous fes loix, 

Pour dompter tout ,fe dompta vne fois, 

Et deuintproyeau temps , qui tout confomme'. 

Rome, de Rome efi lefeul monument, 

Et Rome, Rome a vaincufeulement 
le Tibre feul qui vers la Merf enfuit 
Refie de Rome. O mondaine inconfiance( 

..Ce qui efi ferme efi par le temps defiruit. 

Et ce qui fuit au temps fait refifience. 

Ce font les preuues de la faueur que la natm 
rea toujours porté aux Eaux, pour les rendre 
recommendables pardellus toutes fes autres Aquçcommë- 
merueilles. Mais fi eft-ce encores chofe moins aAwdpïSdaï 
admirable,queles impreffios de diuerfes qua- 
litez que reçoit cet Elément liquide & fuyard, aptitude * 
au rencontre de fon palfage foufterrain, notâ- 
ment de la chaleur, à laquelle il paroift, & fe 
prefentejoind comme par mariage à chacu¬ 
ne des reftources de fon émanation. 

Et c’eft vrayemet ce qui a le plus embefon- 
gné toute l’antiquité, & la faifte fuer à la re¬ 
cherche des caufes de cet emprunt fi admira* 

Dij 
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blement introduit & perpétué en fubftancc 
des qualitez fi oppofément contraires. 
L’admiration qui a faitnaiftre la Philofophie 
DiuerfePhilo- jj es v i e ux fiecles , y a aufïï occafîonné la con- 
niones dTcau- trouerfe de la caufe de la chaleur des Eaux na- / 
Cscaioris nam- cure lles que nous appelos bains ou Thermes, » 
.rtiueraqmsm c k acun ^ a yg t VO ulu apporter fa raifon diuer- 
fe,combien qu’ils vifalfent tous a la vérité,qui 
n’eft qu’vne & toute fimple. 

La creance donc de quelques vns,a efté que 
i. opinio. teüe chaleur eftoit introduide en l’Eau, par 
les rayons valides dü Soleil, lefquels battant 
fermementfur les bords de telles fources, &y 
rencontrant la terre molle & rare facilement, 
efchauffènt allez l’interieur pour en produire 
les cffeds que nous voyons. 

La fécondé opinion eft de çeux qui difent 
a. opinio. que celle condition de chaleur doit eltre rap¬ 
portée à l’efïèd des vents foufterrains,qui oc¬ 
cupant quelques emboulcheures des cauitez . 
de la terre, dans laquelle eft contenue la malle 
aigueufe,& n’y laiflant que les lèuls duds,pro¬ 
pres à leur fortie, la forcent tellement leans de 
ne rienexhallerde fes elprits, quelle en de¬ 
meure accompagnée de celle forte chaleur. ; 
De mefme qu’en l’antiperiftafe que nous voy¬ 
ons en hyuer,en toutes cauitez profondes : ny 
ayant feulement différence que desdegrezde 
validité de caulè, polir faire naiftre aux gran- j 
des froidures toutes nos Eaux & lpurces, aulfi 
chaudes que font nos Thermes & bains natu¬ 
rels. 
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La troifiefme opinion eft de ceux qui péfent 
que le mouuement des Eaux, 8c leur choc im- 5> opînb; 
petueux cotre les rochers, & cailloux,doit par 
cefte agitation introduire telle chaleur dedans 
lefdites Eaux. 

La quatriefme eft que telle chaleur procédé 
du meflange des matières, 8c des qualitez que 4 <0 P in!<s - 
prend l’Eau en (on cours de deriuationrde for¬ 
te que paflànt par le milieu de la minière de 
foulfre 8c de bitume, elle n’en reçoit pas feu¬ 
lement l’odeur & le gouft: mais auffi la cha¬ 
leur 8c autres qualitez qui y font adjointes. 

La cinquiefme eft de ceux qui veulent que î- ©pinio. 
cefte chaleur empruntée procédé de celle qui 
eft eflentielle & naturelle à la terre,plus abon¬ 
dante toutesfois aux lieux de i’emanation des 
fources chaudes, qu’elle n’eft communément 
aux autres fources. 

La fîxiefme eft de ceux qui ont voulu croire opmit?. 
les plus hautes maftes de terre qui couuret les 
alueols 8c amas des grandes Eaux , en occafio- 
ner la chaleur,De mefine qu’on voit aux corps 
qui font portez à eftre plus efchauffèz au ren¬ 
fort de l’efpeiTeur des couuerturex qu’on met 
deflus. 

La feptiefmeeft de ceux qui ont penfé que 

, r 1 . , 1 . 1 1 7.0011110* 

lors que la pourrituredes matières contenues 
dans la terre eileue d’elle vne acre 8c poignan¬ 
te chaleur : Elle en fait part aux Eaux de pafta- 
ge dans % duéfcs 8c veines, 8c leur communi¬ 
que encores quelque chofe deleur gouft, 8c de 
leur odeur, pour teftnoignage dequoy ils pro- 
D iij 



Mer milles des Eaux naturelles, 
duifent celles qui Tentent les œufs couucz, & 

• autres de tres-mauuais & horrible gouft & o- 
deur,enplulieurs & diuers lieux de la terre. 

La derniere eft de ceux qui ne recognoifsas 
opinio. point d’autre caufe de la chaleur naturelle des 
Thermes & bains,que du cours & paflage des 
Eaux,par le milieu des pierres de la chaux, en- 
clofes dans la terre : Eftant chofe fort vifible & 
de commune obferuation que celle de nos ba* 
ftimens, lors qu’on l’efteinét pour en faire du 
mortier, rend vn e chaleur en l’Eau, telle qu’el¬ 
le b ouït en vn inftant, 

Voylala meilleure partie des opinions de 
toute l’antiquité, touchant celle merueilleulè 
introduction de chaleur dans nos Eaux natu¬ 
relles : Voyons je vous prie fommairement 
combien peu elles ont d’apparence de vérité. 
Prîmæ opînio- Car c l uel J e euidence y-a-il que le Soleil qui 
pis çonfutatio. ne peut qu’à grand peine percer de Tes rayons, 
les lîmples murailles des maifons,puilTe fi ad- 
uantageufement profonder la terre,pour y al¬ 
ler efcnauffer des combles infiniz d’Eaux > Et 
puisfuppofer vne mollelfede terre aux bords 
defdides Eaux, fufceptible de telle chaleur l 
Ne s'en durcir oit-elle pas pluftoft, & defFen-* 
droit par ce moyen celle inlinuation de quali¬ 
té en la longue pcrfeuerance de cet efchaufFe- 
ment ? Et en hy uer celfant telle chai eur folai- 
re,pourquoy n’en celferoit auffi I’effeél ? Quë 
diront-ils aux rochers,defquels coirÉhunemêt 
ces Eaux ont leur nailïance? Les rayons du So¬ 
leil pcuuet-ils profonder jufquçs en beaucoup 
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«Je leurs fonds,qui font prefque infiniz ? Com¬ 
ment pourroient eftre fi exceffiuemët efchauf- 
féeslefdites Eaux par telle chaleur Polaire das 
les profonditez de la terre ? Puis qu’àdefcou- 
uert les petits lacs & eftangs battuz des rayons 
du S oleil fort longuement,n’excedent guieres 
au plus feruide Efté, quvne tiedeur temperée. 

41 yauroit bien quelque apparence que les 
vents euuent loy de donner chaleur aux Eaux, 
s’ils pouuoient eftre retenuz & bornez envns^® f ^”“ 
lieu,leur condition fluxille & permeable, fans 
aucun mterualle ne le fçaüroit permettre filo- 
guement; & puis ne reîFortent-ils pas toujours 
à mefure qu’ils y font introdui&s quant-&- 
quant la defeharge des Eaux par leurs canaux 
& emifloires ? 

Il eft vray que tout mouuement efchaufFe, 
mais c’eft entre les corps folides, & ne doit-on 
croire que l’eauimpetueufement pouftee co¬ 
tre les rochers, ou autres corps folides s’en ef¬ 
chaufFe pour cela : l’experience nous la fait re- 
cognoiftre plus froide que fî elle croupifloit 
dans fon fonds. Hais fi le mouuemët des Eaux, °? înio . n! * 

■ 1 o 1 , .rf. 'confytatio. 

rapide & longuement continuç,auoit puiilan» 
ce d’introduire telle chaleur aufdi&es Eaux, 
quand le fleuue Alphée en la Peloponefte f en¬ 
gloutit dans les précipices de la terre, faifànt 
vn long pais par deffous la mer, &puisfe re- 
prefèntant en Syracufe, joinët auec fon Aretu- 
lè, n’auroit-il pas deu par tel mouuement ac¬ 
quérir vne tres-notable chaleur î 

Il eft véritable que les Eaux en leurs paiïages 
D iiij 
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4. opinion!* defiobent par la continuité de leurs cours,par* 
confutatio. lafubftance & qualité des mineraux,otr 
autres natures quelles rencontrent : mais que 
la chaleur potentielle defdiétes fubftâces puifi 
fe eftre reduiéle en vne aétuellc & manifefte à 
nos fens,c’eft chofe hors de toute raifonj pour 
prëuue dequoy,Mettez tant de foulfre, ou de 
bitume qu’il vous plairra dâs de l’Eau, &r vous 
verrez fi pour cela elle f en efchauffera actuel¬ 
lement dauantage. Etles Mers qui font de na¬ 
ture chaudes, àcaule de leur qualité làlée,s’en 
efchauffent-elles a&uellement ? & laiflent- 
elles de- le glacer en beaucoup de lieux de la 
terte? 

lonfm°üQ S Comment eft-ce que la terre froide &fei- 
che de fon tempérament, peut auoirvne cha¬ 
leur infite & naturelle fi exçgfiîue, quelle en 
doyue efchauffer les Eauxjufquesà brufler: 
Et puis quand cela auroit lieu,pourquoy tou¬ 
tes les Eaux ne feroient-elles, linon excefiiue- 
1 m’nt chaudes, au moins données de quelque 
degré de chaleur en la validité, ou imbecilité 
de chafque caufe en diuerlès parties de la ter¬ 
re 5 , 

C’eft vne raifon trop froide, d’attribuer la 
caulède telle chaleur aux grands volumes de 

wXwtio* terre c l l “ couurent ^ es f aux • Car fi cela eftoit 
vray,toutes les Eaux qui relfortent du pied des 
montaignes feroient chaudes. Ce qui eft faux, 
& en plufieurs lieux la glace n’eft pas plus 
froide quelles. Et puis pour la garde des gla¬ 
çons & de la neige l’efté ; ne les met-on pas 
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profondément dans la terre, afin qu’ils ne fe 
puiflent fondre. 

Aufïi ne faut-il pas croire que de la pourri¬ 
ture qui peuointeruenir en la terre, les Eaux fe 7 . op ; n ionit 
puiflent aduellement efchaufFer. On ne nie çoafuuù». 
pas les mauuaifès odeurs ou goufts qui y peu- 
uent eftre introduisis : Mais fi n’y-a-il point 
d’apparence que celle chaleur & acrimonie 
potentielle efleue d’elle vne aduelle fi excef* 
nue. 

Ce leroient les pierres de chaux qui auroiet 
bien cefte puiflance dans les creux de la terre, g . op î n ; onîf 
au paflage de l'Eau, s’il s’en trouuoit de toutes gaç cft Demo- 
cuides comme les noflres ; car l’empyreufme çnu c ^ fuWîi ®* 
ou bruflure gardée au dedans d’icelles, fe dé¬ 
claré au rencontre de l’Eau quelle efchaufïèà 
bon efcient. Et fi cela auoit lieu dans la terre, 
en la longueur du temps de l’emanatio de nos 
fources bouillantes, combien y auroit-il de 
montaignes droides qui ne fuflent esbranlées 
ou fondues à la fonte & diflolution de leurs 
pierres calcineufès. 

Il faut donc rechercher quelques plus veri- - 
cables & raisonables caufes de nos Eaux chau¬ 
des naturelles dans les creux de la terre,qui re¬ 
dent vne telle perpetuatio de chaleur: que cel¬ 
les qui font çy deflixs rapportées. 



Que le feul feu, ef la caufe de la chaleur des bains, 
fuel en efi l’entretien , cr en cjuel lieu 
il ef contenu. 



MemeiU.es des Eaux nAtur elles, 

CHAPITRE XIII. 

a lenn’eft Ci frequent en Mande ; Ecof- 
fe, Italie, Allemagne, & autres Ides 
n in nouuellement defcouuertes, que les 

cantü vt quin-feux, flammes & fumées qui paroilfents efle- 
«mfmimfpai- uer ordinairement des entrailles de leur terre: 
fuü atenas fis-Les nui&s fombres, & les jours obfcurs, ren- 
ifinius dent manifeftes telles éruptions. Les montai- 
ca. ioj.8£io*. gnes Phlegiées &Leucogées bruflent les pied* 
lib ' u de ceux qui marchent delfus. Les liures de l’an¬ 

tiquité font pleins de toutes ces meruedles, & 
quand ils ne le feroient, les nauigateurs d’au- 
ronsigniuom’jourdhuy nous donneroient aflez de lumière 
in Deiphinatu p 0ur Greance ce fte vérité, au cas mefme 

xionlogcaGra* * > rr* , 

tionopoii cô. que nous n en euilions point de remarques eu 
France. 

Prouinda iux- Or ce reu-la n eft pas vn Elément Ample, 
epha^imi- q u ' on appelle élémentaire, il eftelementé. Il 
cant è ter» ig- meft point attaché à vn fèul lieu de la terre, co- 
f"Toi etf/iux- me par adhefîon infeparable. Il fe fepare, car il 
^im abanuo d°dé d eux mouuements diuersjlVn flm- 
quTdam fum’ pie, par lequel il tend en haut félon ià propre 
muitus cum nature,l’autre ne l’eft pas-,car il fe meut de tou- 
piurimis exur-te façon, bas, haut, a coite, dé de trauers,pour 
S 1 '- la recherche de fon foment & entretien,félon 

ignis fubterra- qu’il le rencontre plus capable dans les matie- 
ne U pab°uiofnâ res otiéfcueufes, foulfrées, ou bitumineufes : 
cçwraquç pa-Car en ceftejouïiïance plus entière, fl redou- 
animante 11 /, sût ble fes flammes, il les vomit,&darde plus co- 
S> ‘ iï nT P^ eu ^ cs dedans l’air,& exprime de plus les Pub¬ 
lia eft fine pa- ftances qu’il y cuit, comme le foulfre & le bi- 
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tume lefquelles il charte au dehors fur le fuper- 
h ciel de la terre, à la mode que nous yoyons canT**' 
couler la poix de l’embrartmet des vieux Pins 
qu’on appelle Tædes. 

Voylal’exiftence de ce feu foufterrain, voyla 
la nourriture inceflamment renaiflante , la¬ 
quelle il fuit en tous les lieux où il le peut efte* 
dre pour la perpétuation de fon eftre. 

Yoyons maintenant les merueilles qu’il fait 
incidemment an rencontre des autres matiè¬ 
res du profond de la demeure. 

Nous auons cy deffus did les fleuues, lacs, 
puys, eftangs, fontaines & autres accumula¬ 
tions d’Eaux non maritines, qui paroiffent en 
noftre extérieur, n’eftre que comme vn petit 
échantillon de la nombreufe multitude qui 
eft contenue dans les creux de la terre, ce font 
perpétuelles deriuatios, comme des veines de 
ce grand corps, pour la nourriture de tous les 
végétatifs qui y font comme attachez, &des 
fenfitifs qui y ont leur mouuement local. 

Au partage & cours que font ces Eaux par le ^um^nTut bf 
dedans de la marte de la terre,ou mefme à leur tumen fiue fui- 
croupiflemet & repos dans leur propre fonds, tawr’ 5 ardo« 
le feu foufterrain fait bien louuent rencontre, prçcandefacir 
car quelquefois il eft par deflous elle, quelque ci”aft. q supra 
peu de terre entre deux, quelquesfois il n y a ft autem femi- 
«|ue le voyfînage, qui neantmoins eft de Ion- P orem & kafi 
gue traide & eftendue.Quelquesfois aurti cet <i u j in his loci* 
Elément aigueüx, parte par le milieu de la mi- fontesddcila- 
niere de ce feu, & en toutes ces fortes fe peut- quînafcamur, 

.1 ^ . , r , offenfi vapore 

urepreseter a nous accompagne de la chaleur effemefcüc iu- 



Meruellles clés Eaux naturelles, 

tetvenas.ôf ïta qu 3 il a empruntée en fon récontre & patlage, 
pore^ncortu" Au moyen auffi de ce feu foullerrain, fe hit 

pto. vîtruuius me flange de diuerfes fubftancés & matières, 
cap. 3.1.. p arrtl y ] es p aux } f e l on q Ue lefdides matières 
fos P< imrodud ° 1 - t e ip al 'f cs > & ellendues par les canaux de 
in naturaies a- deriuation: Car quelquesfois elles tranlportét 
fubtetrald'be- auec e ^ es partie de la condition tlu bitume,du 
nefido teftaturfoulfre,dufer,du vitriol, del’alun,du nitre, du 
jLi^ethew. 5 ’ çuyure,de l’airain,de l’or, du plomb,& autres 
minéraux de rencontre,foit en fubftance,qua- 
caiidiffirnç Al litez, ou couleur, loit en leurs feuls efprits, êc 
maturaks^d * vapeurs: Quelquesfois auffi n’emportent rien 
que la feule chaleur, & refroidies ne font dif> 
refrîgeratæ’.fa- lemblables en gouft, aux meilleures 8c plus 
choifir. 

tum idem prç- Le chemin de celle cognoilfance nous a elle 
i^Burgond^ premietêmét tracé par le vieil Empedocle,qui 
ad tigeiimflu-pour cela n’auoit pas encores l’entiere lumie- 
vmm ‘ re de l’entretien de ce feu au milieu de l’Eau 
quand il efehet, fans qu’à fon attouchement il 
fuil ellèinél auffi-toll. 

Trois minéraux fetrouuentvnélueux dans 


la terre,qui femblent feuls capables de le pou* 
uoir enflamber & ardre, le foulfre, la margue, 
& le bitume : Il n’apparterioit pas au foulfre de 
brufler dans les molles cauernes de la terre, 
fans y ellreincontinent fufFoqué, combié que 
fon voyfinage en logue traiéle de palïage, loit 
alTez capabîc d’y introduire vne forte & bruf- 
Epheftij môds tante chaleur en brullant dans la terre.La mar- 
deHon* tetii £ uc °taeule & vnélueufe, eft du tout incapa- 
diüitotafitunj; me de conceuoir le feu,& la flamme:C’çll doç 
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au bitume de feruir d aliment 8c fomet au feu 

Î >artout, puis qu’à luy feul appartient de bruf- îimiiimodov- 
erpar le milieu des plus froides & copieufes ta- 

Eaux, comme l’experience nous fait voir tous mortaii dieb«« 
t . r 1 • c • t ôcnoâibusali- 

les jours en nos reuxamnciels. tur & exrmgui- 

le ne veux pas faire recherche de la caufe des tur flamnu. 

r „ 11 • i i> Phmusca.io». 

remaillantes, & perpétuelles matières de 1 en- ub. lh 
tretien de ce feu, 8c du mellange qui fe fait in- 
celfamment parmy les Eaux, que nous rece- 
uons ordinairement naturelles 8c medicamé- 
teufès à noftre extérieur ; moins encores des 
caules qui premieremet ont allumé ce feu dâs 
les matières propres à le conceuoir pour le Adra;rândi s5 . 
maintenir en celle eternelle durée, C’elt en m î rerùm opi- 
celle admiratio qu’il faut recognoiftre ce g'rad *“ di l s n r ^^' 
Ouurier de tout l’vniuers, qui en la terre qu’il naturaiiü eau- 
nous fait voir, 8c habiter tous les jours, nous flt induftria * 
cache aulîi bien les caufes de fes merueilles, 
comme dans lescieux mefmes, aufquelsnous 
nenouspouuons porter que par conjeélures. 
Contentons nous donc de ce que nous pour¬ 
rons delrober de telles cognoilfances parles e- 
uidences externes. Et jouïlfons cependant des 
grâces de celle grande Nature en l’experience 
8c oblèruation que nous pourrons rerirer d’i¬ 
celles,pour le bien de la fanté. le remets la de- 
duélion de leur propriété , tant en general 
qu’en particulier , quand j’en traiéleray aux 
deux Liures fuyuants. 

Fin ditpremier Littré. 
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Par J ean B an. Do fleur en Medecine j 
de Moulins en Bourbonnok. 


a paris; 

Chez Pierre Sevestre Imprimeur, 
demeurant au Carrefour iàinde 
' Geneuiefue. 


av lectevr:^ 

Omtnej'ay cy deuat cultiué le chap de nos mer» 

ueilles aigueufes, Au.ec toute l'mdufine (y ra- 
courcijfemet de difcours, quej’ay de moy-mefme jugé 
efire expédient four te portera l'intelligence facile y 
folenellement jurée À mon ejcrit.^îufii ay-je defchif- 
frépartie des doutes de l'antiquité,touchât les diuer- 
fes qualité ^ qui accopagnent ces Eaux diuerfement, 
foit aux euidences du rapport exteneur desJens : Soit 
en l’effeft aueré des admirables propnetendant elles 
font douées en diuers lieux de la terre.Byçoy mainte- 
natji bon tefemblejefruiil meur de ce petit efay,en 
ce hure jecod pour iayde de ta satè.ll eft prefià moif 
sonerpendat la canicule de cesEfietfiors que tous au¬ 
tres valides remedes de Pharmacie efiansfuJfefts.Ce 
fiui-cy efi en la force defes meilleures operatios.Mais 
Jouuiene toypefidat l'vjage de toutes ces Eaux,que je 
te facilite autos qu’il m’efi pofiiblefur l'ejlat de mau 
uaïjè fantè, où tu tetrouueras porte, de t’en feruir en 
forte que tu ne croyespas du tout à ton jug(met,fans 
Appeler du confeilpour t’ayder à lapreparatio qui te 
fera neceJfaire.Et nepefe non-plus qu’il teJoit aisé O* 
ajfurè de préparer tes remedes toy-mefme,quelque fa¬ 
miliarité que je t’é aye diélèepar mes mémoires : Car 
je te déclaré que ce que j'e ayfait efipl 9 pour te rédre 
xapable de imtelligece de ce que j’eploye en ce mefla- 
ge,que de t'mflruire en la maniéré de le difiefer. Ex¬ 
ercice qui efi referué à tofidele Apotiqûaire. Bref,ce- 
fie lumière que j’expofepour ta fantè,a befoin encores 
d’autre conduire que de la tienefeule, tirée de la ré¬ 
glé de mes efcrits:parce qu’elle nepeut efire de Mede- 
■ cin O'de malade tout enseble,en cas de rebelle etfafi 
cheufe necefiité.geçoy cet aduis enpafsat,0 J mejçay 
gré du vœu quej’ay à la fantè publique. <sïEien. 
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LES RAISONS T 0 V R- 

j ZfOT LES E^ÎVX H^stTr- 

rettes & medicamenteufes 
ont Longuement ejîé hors 
firufdge en noflre 
France.^. 

CHAPITRE I. 

S ’Ày tracé en mon premier U» 
are , les poinéts en, general que 
ie deuois particulièrement trai- 
éter en ceftuy-cy., lequel j’ay 
dre iTé autat pour lvtilité de IV 
fige du Leéteur, comme j’auois celuy-là pour 
Ton plàifîr & contentement : En fuitte dequoy 
je fais eftat de m’acquiter prefentement de la 
promelfe quej’auois faite de rapporter les rai- 
10ns pourquoy toutes nos Eaux medicamen- 
teulès de France, ontefté Ci longuement fins 
cmploy & fréquentation , combien qu’elles 
euiientbeaucoup de marques d’auoirefté re¬ 
cherchées-& employées autresfois auecques 
beaucoup de foin g de la profonde antiquité. 
Car il eft certain que 11 nous voulons atten- 
tiuement 


Pfopofitio tra- 
ftadonis huius 
capitis. 
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tiueniet contempler les fourcès cliaudcs, froi- ®*^ c e * ob n f ^ 
des ou tiedes, qui ont dite adjencées pour Tin- antiqu°ta t i° fL 
terieurou extérieur du corps humain, en di- mUiariafuiffe » 
uers endroids de noftrè France, ce ne lèra fans 
préjugé de iVtilite'.Sc avde qu’ont tiré autres- 
fois nos deuanciers, en fé iêruâc de telles Eaux 
naturelles. 

Nous né faifons depuis peu d’années que 
relueiltér 1’vfage de nos bains naturels ; au 
moins auecques la reigle & l’ordre qui eft deu 
à leur employ pour la lànté. 

Ceux de Bourbon-Lancÿ, les plus beaux 
bains qui nous relient entiers de la curiofité de 
l’antiquité Romaine,doiuent à la mémoire du 
feu Roy Henry troiftelme, par l’employ de 
Monlîéur Myron fon premier médecin, la ce- ThermasBout* 
lebrité en laquelle ils font rentrez depuis. Car ^ga'fpaü^ 
combie cju’vne des plus entières & belles pie- fine rfu. 
ces de celle èlpece antique aujourdhuy, foit 
celle-là ; comme je ferây voir en fon lieu, au 
troifiefme Traide de celle œuure : Si ell-cé 
qu’elle a ellé li'oyftue d’emploÿ, que le lieu 
du bain de maintenant elt demeuré fort long-' 
temps le fejour de beaux & grands poilfons,& , 
la retraide de nombreufe quantité de lcrpens 
& autres infedeS ,* dans lés creux dè la luperbe 
architedurë. Dont pour loti qu’on les net- 
toyoit en fût retiré fi grande quantité dé fana¬ 
ge & de faletez,qu’il eft fort aile à juger le log- 
temps que tels bains n’aüoient efté frequétez. 

Ballcruc tant célébré aujourdhuy en Lan¬ 
guedoc, doit la mémoire rcnouuellécde fon 
E 
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Bellilucanaf ancienneté, à feu Monfieur de Pouflan fon 
^ptHongùm voyfin, qui le remit en plus de reputatio qu’il 
^atium. ne fut jamais en l’antiquité. 

' Les fources de S e . Marguerite au voyfinage 
de Villecote,& de Mireflcur,eftoiét defcheucs^ 
fanS'M^rgf depuis long- temps de leur ancien employ, à ' 
ret? aqu* in a- ca ufe du mellange d’Eau douce, qui s’eftoit 
fait en la grande & ancienne fource qui la ren- 
doit inutile en lès vertus, fi elle n’euft efté fe-; 
courue en ce naufrage par les autres fources 

{ jures,-qui furent trouuées près celle-là à la di- 
igence de quelques particuliers, qui depuis 
huid ou neuf ans au plus,en firent l’elfay con¬ 
tre l’hydropifie. 

De melme nous auonséfte portez depuis 
P uç diufinc v" P cu d années en la cognoilfance aifurée de l’v- 
fu. tilité des Eaux potables, froides, & naturelles 

de Pougues, que la prefence du Roy lufdid, 
mit en credit.N’ayant auparauantjamais guie- 
res efté recognues que par les Pailàns circon- 
uoyfinsquiy venoiët faire de falutaircsneuf-. 
uaiuesjfous les fuffirages des fainds Leger,Eu- 
tropeôc Marcel, 

En Foreft, près làint André,il y a de pareilles 
Aquç s. Vrba- fources en vn lieu qu’on appelle S. Arban : El- 
mfn§l<iî ' les marquent auoir efté curieufement adjen- 
cées autresfois pour quelque bien & vtilité. 
Toutesfois fi ont-elles efté oyfiues, & fans au¬ 
cun employ fort longuement. 

A Vichy en Bourbonnois le trouuc vne pe- 
ftigidç VlCenfeS ^ ce f° urce dans le roc,au bort de la riuierc d’A- 
lier,pres du Conuent des Celeftins,fur laquel- 
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ie on voit encore iesveftigesdes barreaux qui 
y ont efté pofez, & dans ledit roc en lieu peu 
accelïible, des degrez taillez pour s’y porter: 
Toutesfois fans aucun nom & réputation, au- 
parauant celle que je luy fis auoir depuis vne 
quinzaine d’années, en l’experience que j’en 1 
tiray fort heureufc par la cure de pluiîeurs ma-. 
ladies» fort febelles,& inueterées* 

Et diray auecques vérité qu’il y a eu fort peu 
de telles Eaux qui n’ayerit efté aulîi bien aban- 
données en leur vfage pour quelque temps, tæ. 
que d’autres l’ont efté,& font encore du-tout, 
commefontles bains de S.Marc,àu voyfînage 
de Clermont,près Chamailleres,dont j’ay fait 
cy deftus quelque mention^ defquels les ve- 
ftiges moiiftrent a (fez qu’ils ont efté autres- 
fois eu grande recommandation & employ, 
comme je feray voir cy apres. 

-le ferois trop long en la déduction de pareil¬ 
les recherches, fi je m’y voulois laifter empor¬ 
ter ; car nous voyons vn monde de choies 
célébrés & recommandées en l’antiquité pour 
le bien de la vie & de la lànté,qui neantmoins 
demeurent defedueufes d’vfage en noftre po- 
fterité. 

Quoydoncï faut-il pour cela en acculer lacaufè filentij 
négligence de nos deuanciers > Doit-on r qP - na“u r Xiflpeï 
porter tel deffàut a la nature,qui retranche par longos annos* 
-la longueur des années, les facultez, 8c vertus 
quelle fouloit communiquer à telles fubftan - 11 caufa < 
ces aigueufes ? ' 

La terre peut-elle altérer à la longue dans fes 
Eij 
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i, caufa. conduits,les qualitez de Ton ancienne pôfTef. 

fionî La matière du meflange en fe diminuant 
peut-elle auoir rendu manque la vertu des 
Eaux ? 

caufa ' Peuuent-elles aullî occurremment fe mefler 
1 auec quelques autres fources douces, par les¬ 

quelles elles eneruent leurs qualitez medica- 
menteufesï 

Les températures des corps pourroient-elles 
4. cauf*. en certaines conftitutions de ciel & d’années, 
eftre anthipatiques auec aucunes d’icelles 
Eauxîou filamefusacelespeutauoir defcriées 
tout le temps de l’oyfiueté de leur vfage > 

Tout ce que deffus peut eftre employé pour 
raifons aftez valables en quelques fiecles de 
negligécequi ont précédé celuy auquel nous 
potiffima om- viuons.Mais la plus apparëte & véritable cau- 
deprauatus & & toutes en ceftemefufance & indifcretion ; 
maiè ordinatüs à fe portcraux remedes des Eaux temeraire* 

aquarum vfus. ment & mal h propos. 

Car qui ne cognoift le peuple,& principalle- 
ment le François ahurté à toute nouueauté ? 
La vertu de quelque Eau n’a jamais efté fî toft 
publiée, auoir eu aélion pour la guerifon d v- 
ne maladie, que non feulement celuy qui fe 
lent atteind de pareille,ne s y jette à corps per¬ 
du : Mais tout autre malade aufïi touché d’in- 
difpofttion, de nature &c condition toute con¬ 
traire s’y porte de mefme pied. 

A-ilveuvn hydropique gueryde l’vfagede 
l’Eau de Pouguesîll s’y rend tout afthmatique 
& phtiiîquc. Voit-il que le bain de Bourbon, 
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du Mot-d’or,&; autre iulphuré & bitumineux 
a feruy aux paralytiques î II y va pour vne her- 
nye humorale, vn fchyrre de foye, vne fleure 
quarte, encores fera-ce en vne imparité des 
premières régions, enfaifon intempcftiue, ou 
en plénitude impure, flans y faire précéder au¬ 
cune deflcharge vniuerfelle bien à propos, & 
rendre les corps fluides, & préparés par conlèil 
h tel vfàge, 

De-là donc à mon jugement la caufè princi- 
palle de la defaueür éc manque de creance des 
Eaux enuers le peuple,qui a duréjuflqu'à nous, 
quand les mauuais, & funèbres euenements 
qui ont enfluiuy tels inconflderez vflages les 
ont reculées de crédit : pour eftablir vn deflcry 
& mauyaifè réputation à leur naturelle vertu. 
Danger où nous flommes demy-portez à lad- 
uenir,auffi bie que nos anciens,/! auec plus de 
diflcretion & de jugement, nous ne nous ren- 
geons à Tordre, & recherche conuenable à tel 
vfage. I’en vay donc dreflcr les mémoires en 
faueurdenos Nymphes, pour laydçdenoî 
fuccefleurs. 1 

Des juhflxnces, & des epmlitet^A^mes pnncipAÜes 
des Eaux froides nAturelles, dejïjuelles j'xy pofé 
le rApport dejimilitude de celles de Voulues. 

CHAPITRE II. 

Es Chapitres huiél & neufuieflme du 
fallÉsI premier Liure de ceftc ceuure, font 
plains de diuerfles raiflons du meflan- 
ge des flu'o fiances qui flont vniçs aux Eaux froi- 

E üj 
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des, medicamenteufes & naturelles de Pou^ 
gués, & autres fources de diucrfes natures & 
qualitez dans leurs canaux foufterraius, Main- 
tenatrefte a fçauoir en quelles vertus elles ex- 
pliquentfi heureufemetleurs admirables prot 
: prietez contre les dîuerfcs maladies du corps 
humain,lors qu’elles font prifes par bon aduis 
& confeil. 

Nous auons pofé deux fubftances principal, 
les d’adion auldites Eauxjfçauoir le vitriol, & 
le fer, & vne autre de bitiime, languide en fa 
vertu prefente , àcaufe de la perte qu’il a 
faide de fes meilleures qualitez, en reünilTant 
les deux diuerfes natures de minéraux enfem- 
ble: Mais parce que la plus adiue de toutes les 
qualitez dans ladide Eau, eft celle du vitriol ; 
nous dirons en premier lieu ce qui eft de là 
nature & proprietez, autant par le rapport de 
l’antiquité, que de l’oblèruation que nous en 
faifons tous les jours. 

Le vitriol donc, appelé autrement en Fran¬ 
çois Couperofe, des Latins ^Ctramentum futo- 
Vitreoia quia. rmn: & des Grecs KacÀ,KocVT«v,eft vn corps mi¬ 
nerai allez pefant, de couleur diuerfc félon la 
nature, propriété, & mode de fcn extradion, 
chaud, & lec, efcatorique,de fubftance fort a- 
ftringente, &qui rclferre en elle des efprits 
merueilleufement adifs & ténuz. Il eft tout 
Vitreoji difFe- d’vne melîiic nature,plus ou moins,toutcsfois 

rentiæ res. p} us ya j^ e p e§ vcrms p yn ^ uc p autrCj f c l on 

Rb^&c M«h' , diuerlîté des lieux, & de la façon qu’il eft ti- 
in ton. te, Toutesfois Diofcoride rapporte trois diftè? 
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rences de vitriol, la première de celuy qui lè 
cogelledes humeurs, qui goutte-à-goutte set 
coullent en certaines folles, & eft appelé des 
Cyp riens Stilatice : La fécondé eft celuy qui 
croift fimplement és cauernes, & eft tranfpor- TeftJa ^, 

té en autres folfes faiéles en terre,où il Pelpaif- ciesmeoli nul- 
lit;on appelé ce vitriol pefhm, c’eft à dire con- ^ ^ io v ^ s a ' 
gelléi Et la troilîefme s’appelle vitriol cuit qui 
fe fait en Elpaigne, dont on inféré' que le vi¬ 
triol , ou eft minerai naturellement condenfé 
dam la terre de diüerfeS couleurs, comme de 
Saphirs,de Collai,& d’Emeraudes, tel qu’il le 
voit communément aux Allëmaignes : Ou eft 
artificielàla mode qui eft eferitte dans le met 
me Diofcoride; & encores au neufïefme Liure 
des linqples mediçamentz de Galien , ou eft 
rapportée la degeneration facile , qui fe fait 
dudiéfc vitriol en Calci'tis, & en Mify, pour 
dire prelque de mefme genre & mefrne na¬ 
ture. 

Mon deffeing n’eft pas de rapporter en par¬ 
ticulier l’examen de toutes les différences de 
ce minerai, qui Pen voudra inftruire plus à 
plain, recoure aux lieux alléguez : Seulement 
diray-je que outre ce qu’on s’en lertvtilement 
contre les champignons venimeux : Les vers 
larges, & la pelle mefme. Nous jouïflons en¬ 
cores en nollre liecle des merueilleules vti- 
litez de fon eflence oléeule , & phlegmati- 
que, qui en eft tirée par art Chimique con¬ 
tre les afthmes inueterez: Les douleurs de- MathcoIu s çu. 
ftomach faiéles par laxité des tuni ques 5 les 
Eh ij 
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obftru&ions du mefantere , la collique bi r 
ligule, la foif extrefme aux fleures continues, 
le calcul des reins , & de la vcflic , & vne 
infinité d’autres mauuaifes indilpofitions des 
parties naturelles, lors qu’on s’en fort par 
laduis d’vn tres-doéle & prudent Médecin. 
D’où nou$ nous pouuons porter fort aifé - 
ment au chemin de la vraye cognoilfancc 
quç nous deuons prendre des aydes beau¬ 
coup plus grandes, qui font conférées à cc$ 
Eaux , par vne élaboration beaucoup plus 
admirable en la mixtion qui fe fait de ce mi¬ 
nerai parmy elles. Car de fa qualité chau- 
'^Saienîhfc sfit permeable, auecques la fluxille lubftan- 

verba li. 9.11m- f , < -in \r n _ . 

piictum.Mirari cç de 1 Eau , u eltend Ion action , & dom- 

medicamenw P tc 4 S intemperatures contraires. Par là fic- 
quo pafto ve- cité effentielle , il diffipe les exceffiuement 
humides : Et tout ainfi comme de lès pofte- 
jnifta eft caü- rieures aualitez, il incife, atténue, & diee- 
ditas, confiât- j ' a joC \ 1 b 

que omnium l'Ç 5 donnant ayde , & force à la nature par 
maxime condi. telle préparation , pour fedefeharger plus à 
carnes Lm' propos de toutes les impuritez , aulïi de la 
dut poflè. faculté corrobatiue, annexe à toute là fub- 
ftançé , donne-il telle vigueur à toutes les 
foliditez des meatz internes du corps , que 
leur chaleur tant fluente , qu’inlîte en de - 
meure toujours infiniment bien édifiée pour 
l'exercice de toutes les fondions, aufcjuel-* 
les elles font deftinées. Voyla donc en ge¬ 
neral ce qui eft de la faculté vitriolcufe dc^ 
faux. 

Qijant aq fer qui entre aufli au mefiange 
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de ces Eaux, &eft appelle des Grecs (THcAiçoç subfiantîaa «c 
des latins fermm 8c lors qu’il eft plus élaboré ^hacaqua" 1 * 
ço[Aœ des Latins cahbs & des François acier. p«mixtio. 

C eft l’autre qualité aéfciue defdi&es Ëauxr.Il . 

nyeitpas vnyen papille quantité que levi-dcndiCaiibis 
triol, principalement quant aux eiprits. Mais r ^ at ^ 
fi eft-ce que là fubftancc terreftre,aftringentc, Metheorum. 

8c corroboratiue n’a pas peu de vertu en ceftp 
réunion naturelle. 

Car comme ainfifort que ce minerai froid 
8c iec, ne manque pas de belles proprietez re¬ 
commandables, aux plus belles œuures delà 
nature, principalement-lors qu’eftant plus e- 
laboré il eft faid acier ; düçjuellefcaille(aura- 
port de Diofcoride) rend les mefmes proprie¬ 
tez que celle d’airin. le croy que non iàns grâ_- vide Diofcori¬ 
de prudece la nature l’a voulu aftocier au Vi- ^ f 
triol en cefte élaboration aigueuie, attendu de Scamma. 
que non feulement il reqd partie defes quali- 
tez rccomandablçs concurrémenr auecques n-de rubigine 
ledit vitriol contre les maladics:Mais aufli que Gaienum eriâ" 
fa condition excelîiuement chaude, 8c efca^ro- lib ^- sim P- 
tique,deuoit eftre rabbatuë, &adouc.iejuf- 
ques à modéra tion,par la prefence de la quali¬ 
té froide dp ce minerai de fer. * 

Voyla l’vnion diueriement profitable de ce 
fer, & acier, qui deTes premières qpalitcz ra- Fej . rum & „ 
fraifchit l’intemperature chaude des viiceres, libs quomoda 
8c en deifeiche les fuperfluitez : Et des fecodes &quaUtatibus*. 
incife,atténue, & digéré les craffes principale- Hule , ac i uæ 
ment buieules, du dedans des duels 8c meatz mixtismorbo^ 
naturels j Apportant la corroboration & vi- curcnt * 
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gueur deiîe en telle action,pour 1 entt'ettien de 
Fa bonne habitude de toutes les parties natu¬ 
relles. 

L’experience nous en faidt foy euidente 1 
quand nous nous feruons de l’acier préparé, 
? uotidUna contre les opilations du foye, & de la ratte, la 
q retardation ou fupprelïion des mois aux ferii-* i 

mes" & filles, 8c l’analarque imminent,àu.ec va 1 

fi admirable,& heureux fuccez, qu’en pareille 
A caulè ne. le trouue point de pareil remede au 1 
monde. 

Refte à parler du bitume, did des Grecs 
<x.(T(px\T 6 ç , lequel entre en ce meflangc natu- 
^ua™mraU* r ^l,pl us P OLir wüniôdesdiuerlésfub (lancés 
hac ftigida qui y fontaflociées dans les creux de la terre, ; 
8 ^ 0 ?°* & f l ue P oul en expliquer, & produire beaucoup 
de fignalez efFeds pour la fanté, comme j’ay 
did aux Chapitres viij. & ix. de mon premier 
liure. Toutesfois li deuons nous fçauoir bon 
gré à ce peu qui s’efi peu efchaper’ de ce grand j 
incendie aigueux, & qui nage encores au defi- 
fus defdides Eaux,comme huyle ou graille de 
couleur changeante, parce qu’il n’eft pas fans 
Soiuendxaiuo milité & falutaire fuccez. Quand ce neferoit. 
bitumem vtile. qu al’ayde de la laxité qui le moyenne par là 
* prefence au ventre, auec les autres efleds qui 
' procèdent defdides Eaux. 

Cependant je veux bien aduertir le le - 
deur que quand je dis bitume,je n’entcns pas 
qu’il doiue eftre tout pur, tel que celuy de la 
mer morte , duquel faid mention Galien^ 
l’vnzicfme liure des fimples ; Mais je preits 
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pour, bitumece qui contient autant de cefte 
fubftence bitumineufe , qu’il y en faut pour 
alumerle feu qui efb necelfaire à la reiinion des 
qualitez requiles aufdides Eaux. Qui voudra 
plus pleinement fçauoirce qui eftde la pro¬ 
priété,vertus & différences dudid bit urne,re¬ 
coure au'liçu fufdit de Galien,à Pline en fon Gaien. îib.ii, 
hiftoire naturelle, &c au commentaire de Ma-^' ^ m “* 
theole , furie 84. Chapitre du cinquièlme wt«.hifto. 
liuredeDiofconde. ÎÏÏS, 

C eft le plus fuccindement que ie peux rap- «p-.» 5 & 

porter les principales qualitez des fubftances ^' b ' l,Dl ° ' 
reünies en ces Eaux naturelles. Vqyos mainte¬ 
nant vers qu’elles parties du corps elles butter 
ppur y expliquer leurs admirables proprietez. 

Quelles font, les parties aufquelles vifent ces Eaux 
medicamenteufes,froides, potables, & quels che¬ 
mins elles trauerfent auant que d'efire defchar - 
gées par les dufts externes, propres à leur [ortie, 

CHAPITRE III. 

! E s raifons que j’ay cy delfus ap- 
portées de l’effèd des fubftances 
«O lSSls rninerales,aflbciées en l’eau natu- 
relie fufdide, monftrent aucune¬ 
ment la diredion de leur vertu vers les parties 
naturelles du corps, auant & par deffus toutes 
les autres. Mais comme la liaifon & rapport 
doit eftre vniforme en toutes les principautez dp«uf omn« 
dudid corps,pourconfpirervnanimementau mutua» opéra? 
bien de la vie,de delà fauté |>ar le miniftere de Sf”?* 
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leurs facultez j de mefme en la lefiode tempé¬ 
rature de quelqu’vne d’icelles,auiïi bien com- 
patiffent les autres par maladies, comme à la 
reftitution de la fanté d’aucunes d’elles,moye- 
néepar les remedes,quâdil efehet réciproque- 
mët que toutes en tiret de l’vtilité & du bien. 

C’eft pourquoy,ence meflange naturel des 
Eaux,comme les fubftaiices minérales parod¬ 
ient de prime face eftendre toutes lçurs vertus 
vers les parties naturelles pour en defehifrer 
les mauuais forgeons fimileres,organiques,& 
communsjcelles cy ont par p.reciput,&adua- 
tage,la jouïiïance première de ce bien : mais fi, 
ne fraudent-elles pas les autres de la bonne,8 c 
fidelle part quileur en eft deue, àcaufe de l’v- 
nion, & intelligence qui eft née auec elles dés 
le commencement qu elles furent eftablies. 

. De forte que nous deuons recognoiftre en 
cefte Eau vrayement naturelle , 1 a vraye, &> 
principale diredion de fes facultez , vers la 
principauté naturelle qui eft aufoye : & ap- 
Virium aqu* p e rt comme elle prend l’admirable paifage 
cantofedire- de fa fubftance fluxile, defpouïllée de toutes 
&io potirtîma f es qualitez minérales , par la defeharge des 
naturafes «>r- vrines du ventre, & des fueurs. Car il eft ap- 
P otis - paremmentvray, que comme elle les auoit 
empruntée dans Ces pallages foubfterrains 
pour en fournir quelque bien à la naturee 
Qu’en cetye adion auffi naturelle qu’elle faid 
dans les voyes du corps humain, elle les laifte 
en jouilîance h la mefine nature pour s’en 
feruir à la corredion des obftaclesde rencoiv 
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tre des prejudicians à la bonne fanté. 

Celle Eau donc, beue en la quantité requife Per< î ua * vi ^ 
à chalque propriété de tempérament ou elpe- a<pa. 
ce de maladie, s’il n’y aobftacle par trop for¬ 
mel, & manifefte, dans les duéls naturels qui y ~ 
laretiënentcroupilTante; moyéne bien toll là 
fortie du vétricule, principalement par la ef- 
lîe,&aucunemët parle vétre,& parles fuêurs. 

Elle prend Ion chemin au dedans des nom- 
breufes cauitez capilaires des veines dume- 
fentere,parlefquelles partie d’icelle fereddâs 
la veine porte, ôc dans la fubftance gibeufe dji 
foye,dans laquelle par anallomole elle le def- 
charge :& de là le melle coqfùfement parmy le ^orîs pattet 
fang contenu dans la veine cauedes veines e-P crme ?. tai i u , a 

r , naturalis cal- 

muglentes-leruent de canaux pour la porter cantof». 
dans les roignos, auffi biequeles vreteresdes 
roignons dans lavelïie, d’où elle ell puis apres 
expulfée à plulîeurs fois par les duéls externes 
à ce dellinez, ne parodiant que peu ou point 
changée en là ténuité & couleur ^ cobien que 
defpoùilléedutoutde fonanciégouft, aigre, 

& de lie de vin. 

L’autre portio d’Eau moindre en là quâtité, 

& adtio, téd aux intellins,defquels elle moyc- 
ne là defcharge fi elle y trouue quelques ma¬ 
tières de rencontre.Mais c’eft toufiours en pe¬ 
tit nombre de fcelles,& encores rarement aux 
premiers iours.Car quelques vns s’en trouuét 
relférrez bien fouuent,voire jufques à cotrain- 
te de recourir à l’vfage des clilîeres pour les 
ioulager. 

Dont ell à juger que la diuerfe dilpofition 
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partium !n- 
tcruarum dif- 
poiitio & ap- 
titudo vatia 
Calcantofæ 




vniuerfelle - des corps, & aptitude de chacune 
partie d’iceux en leurs diftemblables intempe- 
ratures, rendent les facilitez de celle Eau fort 
diuerfes en chacune de leurs adions. Voire 
iufques àeftre attirée de bon gré par quelques 
vnes. Et au contraire ennoy te par le mouue- 
mey, delà nature aux autres fans confente- 
ment en la vertu feulement, & puilïance des 
elpiits,defquels elle eft accompaignée. 

Quelquesfois aulîi eft-elle partie enuoyée, 
partie attirée de Jafubftance des parties mef- 
mes : comme manifeftement elle eft vers les 


parties du cœur, & de leurs dépendances par 
euaporations, & fumées. 

Par fois aulîi au mellange qui le faid de ce¬ 
lle. Eau auec toute la mafte du fang, dans les 
grolfes veines internes, tout le fequeftre de la* 
didç Eau mellée n J a peu eftre faid d’auec le 
& n g> mais ce qui eft relié le coulle en la diftri- 
«s diuerfarum bution qui s’enfaid par toute l’habitude du 
lifreraporè^ 0 ' corps. De forte qu’il fe rend tout ædemateux 
vfus huiufmo- au vilàge,aux mains,aux cuifles,aux iambes& 
îaquarum. ^ j a b ource ? j u fq ues apres le repos du dormir, 
Sc quelquesfois plus log temps, voire jufques 
à ce que la meilleure part d’icelle eft defehar- 
gée par les fueurs, ou les vrines de la nuid. 

C’eften celle pérégrination, ou vifite vni¬ 
uerfelle, que la grâce de celle Eau medicamë- 
teufe eft infiniment remarquable. Car il n’y a 
fi petite partie de toutes celles qui participent 
à la libéralité alimenteulc delà nature,laquel¬ 
le ne jouïfte de la prefence de celle liqueur fa- 
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lu taire , deflors que la nourriture ltiyeften- 
uoyée pour modérée qualité ,qu’on aye uou- Mliiba!| ; quç 
lu continuer d’en boire. De façon qu elle peut caicantofe vis 
en cefte familiarite vnie, qu elle a auec toutes 
les parties, emporter quant & loy leurs tura- cotpcris paru- 
bondançes humorales,& en retifier, & altérer bus * 
les autres intemperatures fimples, conforme¬ 
ment aux vertus, & faeultez qui luy font pro¬ 
pres,;! caule de la reünion minerale,de laquel¬ 
le j’ay faid cy delfus mention. 


Quelles maladies font gueries j?ar les Eaux 
froides calcanteufes cr ferragmeufès. 

CHAPITRE IIIL 

H tfOŸT ainfi que les Ægyptiens par ce- 

^ remonie auoyent accouftuméd’arra- terandis m °r- 
S .herlès entrailles de leurs corps morts pMibu».' 0 *' 
res rendre plus purs & netz à leurs 
monuments,en la creance qu'ils auoyent que' 
la caule principale de leurs pechez repolbit 
entièrement dans la cauité de leur ventre. Ain- 
fi Hypocrate & Galien en la vérité de leurs 
Oraclesprononçent à chaque bout de champ 
de leurs eferifs, que la parelfe,imbécillité , & 
intemperature de toutle ventre intérieur, elt^S* omniü 
la confufion de toute la mefnagerie, & bonne confreno - H y- 
habitude de tout le corps, lequel pour rendre aïone “£ «. 
a.u bon,&: parfaid éftat de les fondions, il efb e P id - 
expédient d’en arracher les mauuais leminai- 
res'ipar les remedes plus vtilesy & àpropos 
deubs à chafque diuerlité de caule. 
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Or celle Eau naturelle eft elle d’autant pro¬ 
pre à tel cfFed en la diuerfité des intentions v 
quelle accomplit, qu’il y a fort peu de mala¬ 
dies de celles qui laiflent encores quelque re- ■ 
fie de liberté aux jambes,pour aucunement j 

faul'ralifta 1 ' 12 P orter cor P s P en d an£ cec y f a g e j qui ne re- 
curandisdi- çoiuent, ou totalle guerifon,ou aumoins aux \ 
îîumpanium' P lus faites & valides caufes de leurs intempe- ; 
çorporis mor ratures,beaucoup de foulagement, moyennat I 
Ü°P netai qu’on fe foit eftudié d’eftre préparé par les re-< ; 
medes conuenables vniuerîèls , fi à propos, 
que ladiéte Eau trouue fan paflage libre pour | 
dire facilement portée aux lieux de la dire- | 
dion.Car autremél le reflux qu’elle faid tout 
a coup vers les parties fuperieurcs,y occafion- ; 
ne tant de mauuais mefnage, que bien fouuét 
les malades courent fortune de pire condition 
que celle pour laquelle ils seftoient porrea ! 
auxremedes de cesEaux. 

Ielpecifieray cy apres l’ordre qu’il faudra 
tenir en la boilfon defdites Eaux, mais aupara- 
uantjem’en vois dire les maladies aufquel- 
lesj’ayfouuent expérimenté quelleseftoient 
propres* 

Et parce que j’ay cy deuant did que le prin- 
' cipal but ,.& diredion de leur vertu eftoit 
' vers,les parties naturelles; voyons auant tout, 

à quelles maladies de leur fiege principal ( qui 
eftlefoye) elles font lpccialemcnt profitables. 

Et puis je m’eftendray par ordre jufques aux 
autres. 

Cen’cftçhofemoins admirable,quecer* 
taiiie, 
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taine, que toutes les intemperatures du foye 
fimples,ou accouplées de qualitezlèmblablesper ha S aqua» 
ou contraires, font couftumieres de receuoir caWK>r ( 
ayde & foulagement de l’vlàge de ces Eauxj 
fon imbecilité en eft corrigée par vne corro^ 
boration admirable, fes obftruétions Ibluës, 
lès accumulations d’impuritez diffipées, & e- 
uacuees : Etgenerallementfily a quelque au- 
re maligne, & venimeufe de fubftance cachée 
à nos fens,& jugement : Elle eft de contraire 
propriété latente 5 eftein£te & reéfcifiéej de for¬ 
te qu’elles produifent des effeéts bienfouuent 
plus diuins en toute admiration, que naturels 
en leurs oeuures. 

Rien plus ordinaire que la guerifon de la ca- c h . h 
chexie, de l’hydropifie en lès trois elpeces, du dropis'ïchirr/,* 
fchirre en fon commencement, de tout genre &°bftmaionif 
dobftru&ion, & fpeciallement de celuy du venofi cuiatiô. 
chyfte,du fiel, qui faitla jauniftè, &l’extrefme 
émaciation caufée par le vice du foye,ou autre 
vifcere naturel. 

Toute intempérie de la ratte en eft guerie, MorborilhlIii . 
toute forte d ictere aulîi : Le lèyrrhe qui com- nis curatio - 
mence,&mena{fe d’hydropifieauflî bien que 
les trois genres de maladies melancholiques. 

Les roignons font elgallement corrigez de 
leurs intemperatures de toute forte, & du vi¬ 
ce materiel, coûte,nu dans leurs organes, làuf 
du calcul fil eft bien formé, fortinçuué dans Motbbmn ? reA 
leurs fubftances,ou demcfurément gros: Mais r 

celuy qui eft cncores mol, & non acheué de 
lier,en eft ordinairement diifoult, & fondu eu 
F 
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fable : De mefme les vlceres fordides en font 
fort foulagez. 

En celle fuitte, vné infinité de defordres qui 
fe font dans la velïie; foit par elfence propre 
d’intempera ture, ou colle dion d’impurité das 
yetîcç morbo- & cau ité, foit par le renuoy des autres parties à I 
tara curatio. leur foulagement,& defcharge,fe reduifent & 
corrigent communément par le lèqueftre, & 
leuacuation qui le fait des matières impures, 
vniuerlèlles & particulières, au moyen de la 
reélification, & corroboration qui elt impri- 
primée à chacunes defdites parties naturelles, 
parl’aydede ceremede falutaire. 

Ainnladilîurye, ftrangurye, &yfcuryefe y 
BïLierforumaf- gueriflcnt par l’vlage de celle Eau : Le calcul 
yefic^vr^nç & mo ^ > & imparfait y effc dilfoult -, les arenules 
feminis excre- expulfées, les mucolitez atténuées, les matie- 
TOtio. Uieilli ' res purulentes detergées,, les vlceres du col de 
ladite velîîe delfeichéeSj&les carnofitez rom¬ 
pues , & incifées dans les duds 4e lvrine, & 
partie d’icelles rendues auec lefdites vrincs. 1 

Les parties de la génération de l’homme & ) 
Morboni par- de la femme, ne reçoyuentpas moins de lou- 
vtriufque fcx’ lagement en leurs dettauts oantemperatures, 
?u»üo. tum t l ue l es metionnées ; car le refroidilfement 

& parelîe de l’eredion du membre viril en re¬ 
çoit ordinairement guerifon. 

La matrice intemperée chargée d’impuri- '; 
tez,& defimife de fonlicupar la laxité,*ou con- 
llridion de fes ligaments fuperieurs, Sdlife- 
rieurs, ell reduide auec l’vlàge de ces Eaux, à 
V... la bonne habitude,&: conftitution naturelle, | 
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Les inflammations des proftates,&: para fta- Morborum v- 
tes en font efteinétes, & les gonorrhées auffi, Jü s curttio?™ 
& chaudes-pifles veneriennes, ou acqui'fes de 
la feule equitation,en font heureufement gué¬ 
ries, quand elles feroient mefmes confirmées 
par vne longueur extrefme d’années. 

Les fleurs blanches immdderées des fem¬ 
mes , les perdements de fang, les fuflFo cations 
de matrice,la rétention des mois, 8c les autres curatio. 
intemperatures des parties de la génération en 
la femme qui caufent fterilité, tirent guerifon 
de cerémede., , 

De mefme que les hemorrhoïdes, fuppri- 
mées en l’vn 8c l’autre fexe, ont efté fouuent ^ u e r “°“ hoidu 
recognues eftre merueilleufement foulagées 
partelvlâge. 

C’eft chofe admirable de lvtilité que rend stomachî sc 
cefte Eau aux mauuaifes aftedions de l’efto- l^cmdo!' 
mach, 8c du ventriculle : Elle en appaife les 
douleurs les plus inueterées, guérit la naufée, 
le vomilfement,le hauquet, le defgoutement, 
le voulime, l’appetit canin, la coékion depra- 
uée,&les plus fafcheulès, 8c rebelles cruditez, 
defquelles ilpeut eftre tombé enpofleflîon. 

Les boyaux auffi trouuent en elle vn fduue- Motborum in- 
rain.remede,à leurs intemperatures ; entre les ‘*^ orume “ 4 : 
flux de ventre, la lienterye principallement, 
auffi eft-elle admirable contre la vermine, & 
fur tout contre les coliques,fpeciallement cel¬ 
le que nous appelons bilicufe, couftumicre de 
produire la paralifie,ou paraplégie. 

Yoyla fommairement la plus-part des mala- 
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dies des parties naturelles,aafquelles ces Eaux 
font recognues profiter, auant & par de [fus 
routes les autres du corps humain,quand elles 
font prifes par ordre,& reigle bien à propos. v 
le ferois trop prolixe d’en defchifîrer les rai- 
foiis en ce lieu, ce ne feroient que rediCtes, les 
curieux fe pourront contenter de celles que 
j’employe au Chapitre ij. de ce Liure,en la re- > 
cherche quejefay des proprietez des mine- • 
|raux de leur mefiange. 

Les parties vitales tirentauffi bien quelque 
fumiaratiS 0 “ VtlllcédeCefte ^oilfon ; mais plus manifefte- j 
ment, & particulièrement aux fieures inter- 
mittentes^u’en tout autre mauuaife indifpo- : 
fition,dont elles fçauroient eftre pofïedées. 

Le premier employ de celles de Spa,qui fopt 
TertianafiîmSs de pareille naturfc que celles-cy,a efté au tef- 
Sü curTtfo m °ig n agede Pline, contre les fieures tierces. | 
Les noftres y feruent aufîï,& aux doubles tier- 
ÿade&S ces > & <l uai ' tes fimples,doubles & triples. • | 
Satur hitf’ }ri ^ es palpitations de cœur caufées par vapeurs 
narut. » . •• mc l anc | 10 liq Ues efleuées des hypochondres, 
Paipitatîonis ou de la matrice en font ordinairement gue- : 1 
S&ïït ries ' ^ aUX extre ^ mes ai 'deurs ou inquietu- j 
bribus ardenti- des des fieures continues, lors que la foif pref 
bus curacio. f e dauantage,il ne fe trouue pareil foulagemét- 
au monde que celuy de ces Eaux, à caufe du 
mefiange des efprits du vitriol, propres à la 
Conduire des qualitez froides & humides de 
. ceftc Eaiijjufques au plus profond des veines. 
Peu d’autres indilpofitions de ces parties re-* 1 
çoyucnt foulagement de ce remede, ôc beau- 
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coup d’icélles Font extrêmement pernicieux. 

Quant aux maladies du cerueau, c’eft la vé¬ 
rité,que celles quiluy sot eifentielles.que nous 
appelons idiopatiques, ou protopatiques,ti¬ 
rent fort peUjOU point de foulagement de tel- cerebroprf- 
les Eaux en leurs intemperatures, pluftoft en mario 
font - elles leieés bien fouuÊnt. Mais- fi du modi vfusper- 
tranfport des matières, ou vapeurs des parties 
inferieures, elles font chargées ou battues,fans 
que la confirmation f en foit rendue à la lon¬ 
gue comme formée, failant ceifer la premiers 
caufe materielle, fans doute l’efFed de la fé¬ 
condé en ceftera incontinent. 

Ainfi les migraines ,& autres douleurs de 
tefte,ou vertiges caufées par l’impurité de Te- * f y m - 
ftomach,& ventricule, font gueriéspar ce re- Lturaiium ce- 
mede. re , bro inufti . 

, De mefmeqitc) la paralifie,oü paraplégie,hoc «medio 
cauféeparla colique bilieufe,la fufFocation,& curantur - 
épilepue contradée par la vermine efleuée des Cautio in vfli 
inteftins, de la matrice,ou autres parties infe- huiufmodi a- 
rieures naturelles, font ordinairement curées quarum% 
par l’vfage de ces Eaux. Il eft vray qu’il eft be- 
foing d’y entrer auecques confeil, de-peur d’e- 
ftre deceuen ce jugement j parce que ce n’efi 
matière de facile decifion, à ceux qui 11e font 
èxercez en la Medecine. 

Quant aux parties efloignées de l’interieur, 

& des principautez de la vie, elles ne font de- ^ xt e r x e t ra r a n rum 
ftituées des grâces de cefte falutaire liqueur ^ corporis partie 
car elle leur eft vtilement deipartie contre l e s^° r o borumctt ' 
maladies articulaires,faifant lequeftre de la le- 
F iij 
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rofité, qui fert de véhiculé de toutes les def- 
charges qui fe font/ur les parties efloignées. 

Elle eft profitable auffi contre les defedadons 
du cuir ,donnant fortie facile à tels excrements 
par le dehors,& en emportant quant & elle v- 
ne partie par le dedans. ' i'fy 

C’eft fornmairement l’ayde que tirent les 
corps malades de celle Eau froide calcantcufe, 

& ferrugineule, quand elle eft prife auec l’or¬ 
dre, & la reigle requife à tel vfàge. Voyons " 
maintenant que c’eft des tiedes nitreufes, bi- 
tumineufes,calcanteu/es,& ferrugineufes. . | 

Des qualité*^ a, B mes des Eaux tiedes medicamcn- 

teufes,& vers quelles parties principalle- < >J 

ment elles ont la direction de 
| leurs vertus. 

CHAPITRE Y. 

E me fuis defchargé au Chapitre x. de 
Mixtionis ratio ffl|| mon premier Liure , de l’eftablifte- t 
KamSiumTe MIS ment j & pofition vniuerfelle que je ^ 
P i< j«““, cur deuois faire des fubftances du meflange de ces ! 
te U didetuT P1 " Eaux tiedes naturelles, & mcdicamenteufes : j 
Parce que diuerfemet en diuefs lieux de leurs . 
relfources, elles reçoiuçht le meflange de di~ 
uers minéraux de rencontre, pour l’eftablilîe- | 
ment de leurs facilitez & vertus : De maniéré 2 
que n’en pouuant faire vne expofition gene- ' 
ralle , comme j’ay cy delfus des Eaux froides 
medicamenteules -, lé fuis contraind en l’vni- 
forme propriété , qui ne faille pourtant de f# 
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rencontrer ordinairement aufïï bien aux vnes 
qu’aux autres : Tentes de celles que )’ay à trai- 
der particulièrement cy apres, de defduire les 
vertus & facultéz en general,que Tvfage & ex- 
perience m y a fait apprendre, auant que de- 
ftablir les califes, & raifons qui leur donnent 
loy d’adion, & de valeur en chafque mala¬ 
die. 

Toutesfois fi diray-je enpaffant, que fi j’ex¬ 
cepte les Eaux d’AnCauffe, qui font prefque 
fans gôuft, & fans efprits fenfiblementvapo- Aquarum na- 
reux & adifs, comme ayant participation à variât 
quelque fub fiance de cuiure, & d’vne fort té- quaiibetfcatu- 
nue partie de bitume,prefque toutes les autres ri s inemifcella * 
qui sot aujourdhuv en vfage apres eftre b eues, 
ont vne vapeur -,&c fumée qui prend au nez,pi- 
quentau gouft, &ont meflange de prefque 
femblables, ou peu differentes fubftances les 
vnes que les autres,ielon qu’illeur en eft four- 
.ny par les minières du recotre de leur paffage. 

Àuffi ne rediray-je point le moye qui a efié 
employé dans les cauitez de la terre, pour la 
reünio de tous les minéraux de rencontre aufi 
fi bien en ces tiedes, qu’aux calcanteufes, & 
ferrugineufes froides. 

C’eft cefte chaleur interne pofée en diuers 
endroids de leur paffage^qui agit, & introduit ja,!*’ 

telles faculté^, en la mefme façon que j’ay fpe- 
cifié cy deffus, traidant defdites Eaux froides. 

Or leur.adion dans les organes du corps le , 
fait comme celle des froidesrElles tiënent fen> 
blableroutte, & dreffent leur paffage <^e déf- 
F iiij 
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charge en pareille celerité,&promptitude que 
les autres, fauf qu elles ne font fi douloureu- , 
fes communément au ventre, & luy appor¬ 
tent moins de frilfon, & detenfion } à cau- 
M ° hufusübii’ & ^ eur tiedeur aduelle , qui aydeà faciliter 

c. 3 . mus . ^ p a {f a ge.Auffi font-elles-beaucoup plus la- 

xatiues,& fe portent prefque efgallementvers 
les parties du mefantere, & des boyaux, que 
vers celles du foye,&des veines. ;f 

La direction de fes proprietez n’eft pas de 
mefineque celle des fufdites:Car cobien qu el¬ 
le donne de grandes aides,& foulagement aux 
operum huius mauuaiiès affeéfcions du foye, & de toutes les 
2 KSS parties'naturellesjcomeje diray cy apres. Si-a- 
panes cerebti elle la principalle & première vifée de fes ver- 
&pe£tons. tus vers j es pa rt i es d u cerueau & de la poiéhi- 
Morbi iecoris ne. Et tout-ainfi que les maladies de tranfport 
F r « anfl jF°- des infcemperatures des parties inferieures aux 
torum partîü iuperieures, sot guenes par les aydes des Eaux 
curamur §< hoc froides,cy deffus mentionnées:Auffi celles qui 
prçfidio. font faites de la defeharge des parties fupe- 
rieur es aux inferieures, reçoiuént communé- 
mentguerifonpar l’vfage de celle-cy : Suppo- 
fé toujours l’ordre de préparation qui y doit 
eftre apporté; lequel je Ipecifieray cyapres. 

Voyla en general que c’eft de l’ayde qu o peut , 
efperer des Eaux tiedes medicamenteules. 
Voyons le particulier foulagemét & guerifon 
que nous en pouuons tirer cotre les maladies. 


\A quelles maladies font bonnes les Eaux tiedes 
* , . medicamenteufes. 
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CHAPITRE IVL 

I tout le corps eft bafty en faueurdc 
lame,qui a pris la charge d’inftruire & 

KÈScQ' dretter en diuers organes de la diuerlî- 

té de fes parties, toutes les facultez & fondios 

qui le rendent jouïflànt de là perfedion en- 

tiere , certainement mette ett d autant plus gra tfa conditâ 

recogneuë aduantageufe en dignité par dei- 

fus toutes,q u’elle eft l’admirable palais&: for- 

terette delà refidenee 8c fejour ordinaire de 

cette grande princette. 

Et c’eft dans les admirables organes de là 
capacité interne, ou l’élaboration te faiét per¬ 
pétuelle des elprits qui doiuét leruir au tranf- 
port 8c irradiation de tous les beaux efFeds 
ordinaires quelle moyenne à noftre Vie. 

C’eft auffi là-melme ou à raifon de tant Ccrebrum cur 
d’œuures 8c de rapports d’intelligences hu- morb'istreddit 
morales 8c vapoureulès de l’enuoy de tout le Hy^po^initio 
corps ; fe faid vn tel mauuais mcfnage d’in- iib.de giandu- 
temperatures de toutes fortes, qu’Hypocrate ^ b jj de 
n’a point faid de doubte de dire que la telle 
eft la caulè de toutes les maladies qui nous af- tit>- d.e morb* 
fligent ordinairement. Combien que la natu- Sacro ' 
ré le loit eftudiée à fon polîible de la munir 
extérieurement de moyens , plus que toute 
autre partie du corps,pour fa tuition& deffèn- 
fe. Et luy aye encores donné plus de voyçs & 
de chemins pour la defcharger de fes excre- 
méts qu’il ne s’en trouue en aucun autre lieu 
d’iceluy. 
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Nous dcuôns donc eftimerbienheureufes 
les aydes qui rendront le bien plus ay fé & fa¬ 
milier dç température à cefte partie diuine & 
admirablejlors quelle en aura efté fraudée par 
quelque mauuaife caufe interne, ou externe; . 
Et en faire cas fur toutes autres que nous fçau- 
roit jamais fournir l’art de médecine, pour le 
bié de noftre eftre, puis qu’en icelle partie eft > 
pofé le principal fubjed de noftre fanté, & 
de nos adions plus nobles. 

A raifon dequoy il y a grande apparence que . 
cefte Eau icy tiede medicaméteufe,doiue eftre 
doiiée d’extraordinaires & comme diuines 
proprietez par la nature vniuerfelle, puis que 
fs qU tepidæ U di’non feulement en cefte tiedeur quelle rappor- 
uinæ piopiie- je de la propriété du fonds defon émanation 
Wlcs ‘ comme vniforme à celle en laquelle font po- 
fèz les principes materielz de noft re vie, elle a 
, encoresle don& grâce particulier de rendre 
du foulagement&gueriion aux maladies re¬ 
belles qui font contradées au dedans & au 
dehors delà telle,par la diuerfité desexcre- 
ments,aufquels elle eft fujette,tant à raifon de 
là première conftitution froide & humide que 
de la communicatio quelle à d.e toutes les ira- 
puritez de toutes les parties fubjacentes. 

Pourc ommencerdoncà deduircles mala¬ 
dies qui font guéries par l’vlàge de ces Eaux: Il 
aftauTv^cu' certa * ft q ue les dipilations non feulement 
renturpotu en font foulagécs en toutes façons & ma- 
'nieres qu’elles puiflent eftre contradées. 

* ‘ * Mais auffi l’immodcrée produdion des che- 
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tieux en eft de mefmes rabbatuë &Ç reduitte à 
médiocrité tolerable )k naturelle : le defFaut 
eftant réparé par l’euacuation des humeurs 
acres & malins , qui erodent & mangent la 
racine des cheueux,&lcur furabondance eftat 
modérée par la defcharge des excrements fu¬ 
ligineux trop copieux enuoyez en cefte partie. 

Il eft vrây que diuerfemet l’ordre de ce re- 
mede fè doit predrercar füppoféelapurgatio v- 
niuerfelle de laquellefera faite métio cy apres, 
conjoinéfemét auec la reigle de vie requifefa la 
cheutte des cheueux.il faut no feulemét boire 
longuemët de ladiéte Eau:mais aufïï s en faire 
préparer vn lecif auec cendre de ferment & de 
lierre,& dedans iceluy coulé,faire bouillir vne «"piHorum^de 
poignée de feuilles d’abrotanü, & deux onces fluui i ratio ' 
de racines de tapfia,il s’en faudralauer la tefte, 
ayant précédemment fait coupper le refte des 
cheueux, gardant bien durant cefte a&ion de 
le morfondre. 

A hmmoderée’accroiftance defdiéts che- 
ueux.apreslesauoir fait abatre affezpres delà 
peau, il faudra plufieurs fois receuoir la douf- 
che en diuerfès parties de la tefte.La quantité 
de l’Eau fera de cinq ou fix féaux chafque fois: 
la hauteur de fix pieds, &la grofleur du canal tamodlmum 
à plus près comme le petit doigt. Il eft vray ca P iIlotutn , 
qu’il faudra auoir foing,que fî elle n’eftoit par emendandum. 
fortune aflfez chaude pour cet effèéfc comme 
elle fe trouue quelquesfois fur 1 automne, 
moins que tiede, de la faire vn peu refehaufer , 
fur le feu. 1 

Il n’y a point de remede au monde plus pro« 
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Ê rê contre la teigne & autres defcdations de 
peau de la telle que celuy-là, moyennant 
qu’aprcs en auoir vfé quelques jours enboik 
ion,on s’en laue puis apres la telle, quant & 
quant l’acheuement deleurvfage,deuxfoisle I 
Tint* Cura- jour foir & matin, la frottant auec des elpon- j 
ges neufues au foléil,ou autre lieu chaud lelon 
que le malade fe pourra accommoder, conti- f 
nuant ledidl lauement fept ou huiél iours du- 
rans. ËttoucletempsdelaboilTon deladiéle 
Eaujufques à trois fepmaines ou vn mois. 

De mefme les mauuailes afFeélions des 
yeux, corne douleurs,oph'talmies,lippitudes, 
epiphores,emphifemes 8c chalazios font gué¬ 
ris par le bien ordonné vlàge de ces Eaux, au 
moyen de la deriuation de la caufe antécéden¬ 
te qui s’en fai&,‘& l’exficcatio qui eft apportée 
à la conjoinéle. 

Varii ocuioni Plus long vfage de tel remede eft deu à 
morbi qui ha- ranchilops,crithé, ægilops eclropium,encha- 
^ucurantur? 1 tis & phtilolis,parce qu’ils requierét vne plus 
grade exliccation. Aulîi s’en peut-on lèruir en 
collireplulieurs fois le jour. 

Au melme ordre &rang font les epicaumes, 
hipopions, albugines, pterigions, mydrialès, 
metapedes, hipochimes, amblioplies, &ec- 
piefmes, quireçoiuent guerifonauec tel vfage 
continué comme deffus. 

Les maladies des oreilles ne reçoiuentpas 
moins de foulagement de l’vlàge de ces Eaux 
que les precedentes.Car la douleur d’icelles, la 
difficulté d’ouye 8c le bruit 8c fifflement qui 
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s’y faiét au dedans en font communément 
gueries. Il eft vray qu’ outre la boilfon alfez ht* 

longue de ces Eau x,il faut prendre du marqua natures, 
d’icelles, le faire feicher & y adioufter la troi- 
frefme partie de foulphre & de Stirax en for¬ 
me de trochilques du poids dedemy once cha¬ 
cun : On jettera vn defdicts trochilques fur le 
refchaud & auec vn entonnoir qui portera dâs 
i’aureille, on receura la fumée par le petit ca- 
mal,le plus longuement qu’on pourra,la bou¬ 
chant puis apres, ou toutes deux fi elles font 
enfemblcment touchées demal,d’vn peu de 
cotton trempé dans efgalle partie d’eau de. 
yie & d’huyle decaftoreum. Excrementa 

Outre les maladies des aureilles que deffus, autalia corpo* 
les crades qui y font accumulées: les excref- “ 
cencesde chainles vers,les vlcerespurulents, hacrentiacu- 
& les calculs qui s’y engendrent quelques- “^ urhis *• 
fois, font auffi guéris parï’ayde de ces Eaux, 4 * 
tant beües que inftillées chaudement & fre- 
quentement, vn peu troubles au dedans d’i¬ 
celles. 

, Les maladies du nez qui font gueries par 
l’vfage de ces Eaux font l’odorat depraué, le vfu huiusa- 
far corne, le polipe, 1’ozene & autres vlceres quç * 
malins, & en cela eft befoin non feulement de 
longue boilfon , maisaullî de s’en feruireri 
forme d’errhine,la bouche pleine de la mefme 
Eau, elles font auffi propres contre la feignéc 
du nez en boilfon feulement. 

En celle fuitte les vlceres malings de la bou- 
che,des genques,&du goder,enfemble les au- 
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oris vicufcu- tres filetez co tenues dans toutes ces capacitez 

sot detergées&gueries par l’vfagede ces Eaux, ; 
tant en potion qu’en gargarifîne'qui fera en- 
cores plus propre fi on y adjoufte vn peu de 
miel rofat & de diamoron. 

Iay expérimenté quelquefois qu’eftantdi- ( 
ftillées dansl alebic de plob,elles ft>nt propres 
Diftiiiatæhæ alauer le vifage^fpcdalement aux defedations 
faciei macuiit de cuir,&petis tubercules rouges qui ont ac- 
viiies. couftumé de le gafler.Elles rende t aufîi le teint ; 

des femmes plus net & luyfànt. 

Les Efcroüelles font gueriesparl’vfàgede 
cefte Eau, vn peu continué longuement. Ainfi 
eft elle propre au gouê'ftre plus que tout autre 
medicamenteufè potable,parce qu’en pafsant 
coüi morbu auec ^ ü^èür & faculté refolutiue, elle em- ■ 
porte autat de la matière quiy eft conjoinéte, 
corrime par les defcharges & euacuations elle 
retire de fa caufè antécédente. 

Il y à fort peu de maladies internés du cer- 
ueau, principalement de celles qui fe font par 
première efsece d’intëperature ou obftruétios 
Mofbis cerebn d’iceluy,en matière craffe adherate,ou ténue: 
aquatu^ifta- ou kië en intempérie toute (impie,qui nefoit 

rum vfus fa• foluc auec la bien ordonnée boiffon de ces 
Mmlmu,. £au:t _ 

Les céphalées , céphalalgies emicranées, 
melancholiés faictes par idiopatheie, vertiges, 
epilepfîes, incubes, paralifies , hemiplexies,, 
conuulfions, tremeurs, ftupeurs,catharres, 
alfoupilfements & autres fortes de pareilles 
maladies folitaires, ou impliquées, reçoiuent 
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vn grand foulagement & guerifon parTvfa- Diuetforam 
gedecefte ialutaire liqueur 3 au moyen de la m mcuracio. 
vapeur qui eft portéeiufques à la celle en la¬ 
quelle elle faid non feulement fequeftre des 
intemperaturcs & obftrudions quelle ren¬ 
contre; mais auiïiy imprime vne corrobora¬ 
tion admirable, pour eftablir vne fermeté de t 
bonne habitude en toute la folidité de fa 
fubftance. 

Les maladies de la poidrine ne reçoit- £f. aods m °**' 
uent pas moins d’ayde de ce remede en 
plufieurs mauuaifès intçmperatures inter¬ 
nes 8c externes, que les precedentes du cer- 
ueau. 

Les douleurs externes des coftez fai- 
des par vne aquilonaire conftitution de 

1 {■ . 1 - ,-f* Morborum 

Ciel de matières vapoureufes 5 groiles, ven-dmerforumm- 
teufès, ou d’autres caufes froides externes. & 

Les douleurs auffi des efpaules 8c claui-pedoris cum - 
cules faides d’intemperie froide , fimple, 110 - 
ou accouplée : dont s’enfuit folution de 
continuité , aux fibres 8c villes des rnufcles 
des vertebres : les immodérées accroifian- 
ces des feins fororilans aux , femmes, eau- 
fées par ïe renuoy de tout genre d’humeurs, 

8c de vapeurs : principalement en la fup- 
prelïïon des mois 8c la trop relferrée &i: dure 
texture de toute la peau du corps : la mau- 
uaife expiration des vapeurs bouquines, 
des e{Telles : la colloftratioii ou coagu¬ 
lation du laid , dans les mammeUes : 
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la tumeur &fchirrhed’icelles,faiden forme, 
d efcro,uelles,qùi delgenerent fouuent en car- . 
cinomes \ les mauuailès affè6tions de leurs 
boucsjLes excrefcences de chair, & les fi dures 
faites à cauie du froid externe : Tous les 
maux que deffus généralement reçoiuentay. 
de & foulagement de l’vfage de ces Eaux. - j 

Quant aux intérieures parties de la poi- 
Morborum ^h ne j des vlceres vieux,finueux &c fiftuleux, | 
internorum les maladies de l’alpraétere, comme la toux, 
peâonscura- p enro ü ernenc .l es maladies du poulmon,com¬ 
me la courte haleine, l’afthme^’empieufine,!* | 
phtife ; crachemët de iang,la pleurefie,princi- j 
paiement la faufiejes maladies du cœur, co- i 
me l’intemperie febrile intermittente de ma- j 
■tiere pituiteuiè^melancholique &bilieufe. 'é 
La trop grande quantité d’Eaux dans le pé¬ 
ricarde, la palpitation de cœur fai&e de caulè I 
flatucuiè, ou vapeur melancholiquedes mau-. | 

uaifès affè&ions de l’elprit : comme triftefïè, 
chagrin, pœur, honte, & irrefolution faiéles J 
par humeur melancholique, ou pituiteux, ti- 
refit pareille gucrifon de l’viàge de ces Eaux, i 
que les autres maladies cy dellus ipeci- 11 
fiées. 

rouis vend s Les maladies aulîî du ventre inferieur ac- s 1 

jtefexioris eu»- cidentaires ne font pas deftituées du bien qui I 
t10 * aeftédeftiné, en première intention aux par- ' 

lies malades cy delfus mentionnées. 

Car combien qu’il fcmble que la diredion 
de la vertu des Eaux tende du tout à la def- 
charge des parties in teperée^ou mal afFe&ées | 
qui 
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qui font pofées depuis le diaphragme en haut, 
fi eft-ce qu’au rapport & intelligence qui eft 
des vns aux autres $ rarement fen trouue - il 
quelqu’vne mal traiétée vn peu longuement, 
qui bien-toftne fafle part de ion intempera- 
ture aux autres. De maniéré qu’en cefte com¬ 
munication ieconde, elles expliquet leurs veM 
tus ôc fàcultez en faueur de celles qui ne font 
pas du reifort de leurs proprietez, à la façon 
quej’ay dit des Eaux froides calcanteufes, & 
ferrugineüiès, contre pllifiéùrs maladies du 
cërueau. 

Il n’y a donc point de difficulté qu’elles ne T Ut j otv f ushtl ; 
iàffent beaucoup de bien ordinairement à le- îufinodi *qua- 
ftomach affligé d’intemperatures froides,iîm- aibVpaniurâ 
pies ouaccouplées,& principallement quand «aturafcum à 
elles font communiquées par la defcharge du n imai?um?ma* 
eerueaü pituiteux, auffi bien qu’aux mauuai- lè affeaarum. 
fes affrétions du fùye, de la ratte, des reins, & 
de la veille, qüioccaiionnentcoliquès,hydro- 
pifies,melanchoîies,nephritiques& difficul¬ 
té?: d’vriner de diuerfes façons, à la mode que 
j’ay plus au long déclaré au Chapitre précédât, 
traiétant des Eaux froides medicamenteuiès. 

Yoyla en general les maladies, aufquelles les 
Eaux tiedes naturelles, potables font vtiles : 

Voyons maintenant lordre qu’il faut tenir 
pour eftre vniuerfellement préparé à tel vfage. 

Quels rentedespréparatifs doyuentprécéder l'vfâgé 
des Eaux potables medicamenteufes , au¬ 
tantfroides ipue tiedes. 


G 
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CHAPITRE VIL 

Ombien qu’il foie fort difficile d’efta- 
blir vne reigle generalle,auecques la- 

__quelle on puitle exactement bien, & 

à propos déterminer l’ordre de la préparation 
, des corps,en l’ayde qu’ils peuuent attendre de 
Arsprçpsiandi l’vfage des Eaux naturelles potables,froides & 
ffimodllf tiedés,parce que les habitudes eftantinfînimët 
qu«û m petquâ diüerfes en çhafque difpofition mauuaife def- ' 
diflkilis. dits.corps, diuerf ement aufli à chacun d’ioeux. 

faudrbit apporter diuerfité de preparatiuee- 
uacuàtion,félon les occurrences des maladies. 
Si eft-ce que la necefîité nous appellant tou¬ 
jours pour la fèureté à celle préparation, nous 
fommes çontraincts de fpecifiér k plus près la 
maniéré qu’il y faut tenir, k faute de Médecin 
prefent, entendu & capable, quilapuille di¬ 
cter au temps de la commodité du malade. 

L’experience nous apprend tous les jours 
mnlrlnfiflim* com ^ ien te ^ es erreurs & obmiflîons fontim- 
v&s huiufmo- portantes k la fanté, & k la vie : Quand de lk 
»é a JrS“rç- s’enluyuent quelquesfois des maladies, pires 
paratione cor- beaucoup que celles, pour lefquelleson fe- 
pons * floit porté k ces remedes falutaires. 

Auffi eft-il bien vray que les Eaux,k faute^e 
trouuer liberté k leurs cours par les conduits 
naturels, contraintes de chercher autres voyes 
&c paflages, font quelquesfois de fi effranges 
& malencontreux mefnages dans toute l’oe- 
cônomiede la vie, qu’elles conduifent k dès 
courtes haleines & oppreffions tres-grandes; 




littre Premier : jo 

des fuffocations,difticultez d’vriner,enfleures 
de jambes, de ventre, & quelquesfois de tout 
le corps, conlpirants à hydropifie ; vertiges, e- 
pilepfie, & femblables, félon le port & incli¬ 
nation que chalque corps a à chafque elpece 
de maladie. 

Pour preuoir donc à tels accidents, je propo- status duo oo* 
feray deux eftats de ceux qui fe rendët à 1 via- 
ge des Eaux, l’vn eft de neutre diipofition qui c^aattàm. 
n’eft du-tout màladiue : Mais ne le peut pas 
aülïï appeler du tout laine ; à raifon de laquel¬ 
le pour la réparation du deffàut qui y eft pre- 
fent, & là réintégration en vne meilleure làn- 
té, tirée des reigles judicatiues,cy delfus fipeci- 
fiées 5 il eft à propos de le lèruir de telles aydes 
naturelles. L’autreeftd’vneftatactuellement 
malade , .qui fe peut juger tel par la deprauée rum admor- 
lelîondes fundions qui en dépendent : Et œ^‘ m ^ clina *" 
*plus ou moins félon la longueur de la polfef- 
fiondu mal, & la mauuaile habitude des par¬ 
ties qui en font touchées. 

En ce premier eftat de neutre diipofition, les 
préparatifs dovuenteftre moins longuement 
continuez, & les purgations eftreplus legeres 
aulîi. 

Xecliftereembllienten la formécydelfous CIlfter * 
efcrite,fera propre fur les trois ou quatre heu¬ 
res de foir, à ceux qui ont le ventre relferré de 
leur nature. 

Prenez racines de liz blancs, & de mauues 
blanches,de chacune vne once,feuilles de vio¬ 
lettes,mauues, blettes, bourraches, pariererc* 

G ij 
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tendrons d’anis oudefénoüil, de chacun vn'e- 
poignée; graine de lin concaifée, demy onoe: 
grains de fenouil, & d’anis auffi concairé ; de 
chacun le poids d’vn efcu ; fleurs de chamo- 
mile,& de melilot, de chacun demy poignée, 
lé tout bouille dans fuffiiànte quatité de déco¬ 
ction dé tefte,ou de tripes de mouton, & dans 
vne chopine de la diète deco£tion,fai&es y dif- 
fouldre catholicon & lohot de cafte,de chacun 
fix dragmes, miel mercurial & fucre rouge, de 
chacun dix dragmes,beurre frais, ou huile d’o- 
liue fort-récente,deux onces & demie ; faiètes 
en vn cliftere à lvfage fufdièt. 

Mais à ceux qui font plus difficiles à efinoU- 
uoir,fera à propos d y adjoufter encores demy 
- once de diaphenic. 

Aux temperamentz fort humides & pitui- 
Minoraduum teux,qui font faciles à efmouuoir, deux oncek , 
«xmanria. & demie de manne de Calabre, dilfoutes dans 

vn boüillon de chair,aromatifë d’vn peu de cà* 
nélle,& coullé dans vn linge, feruiront de mi- 
noratif ians autre choie. Mais fil y a euidencc 
de rébellion des humeurs, il n’y aura point dé 
mal d’y adjoufter deux dragmes d’eleétuere de 
diacarthame. 

Que iî le corps eft plus fcc de teperamét me- 
Minoratiua a- lancholique, ou bilieux, ou garny d’obftru- 
rib. fobaftmü- ^ ons dans le meiantere:ll feudra faire ^né 
b «*. decoètion auec trois dragmes de feuilles de 

fenne ; le poids d’vn efcu d’anis concafle, au¬ 
tant de paflules purgées de leurs grains, 8 c de 
regalice, auec demy poignée de fleurs de vio- 
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les, ou de bourraches & de genets, dans fuffi- 
Tante quantité d’èau d’orge pour vne prinfe, 
dans laquelle faudra diflfouldre deux dragmes 
de diaphenic, fix dragmes de Trop de cichorée 
compofé, & autant de celuyde plufieurs in- 
fufions de rofes, dont fera faite vue potion 
qu’on fera prendre au malade, de bon matin, 
auec l’ordre accouftumé en tel cas. 

Le jour fuyuanten toutes ces habitudes & 
temperamentz,fera àpropos de faire ouurir la 
veine bafilique du bras droiét en l’vniuerfelle 
plénitude, ou du gauche en la particulière af- e otomia * 
feclion melancholique de la ratte, ou de tout 
le corps : Il en faudra tirer de hui 61 : à neuf on¬ 
ces de fang,félon les forces, tollerance & qua¬ 
lité mauuaife du fàng du malade. 

Cela fait fe faudra porter à l’vfàgedes Eaux, 
auec l’ordre & maniéré qui fera décrite au cha- Caut!o !" vfu 
pitre fuyuant. Cependant il faut noter que dkamétonwu 
plus hardiment, & auec moindre préparation # 
on fe fèrt dès Eaux tiedes que des froides, par¬ 
ce qu’elles.-euurent plus aifément le vetre que 
lefdites froides, aufquelles eft toujours bon 
fayder du cliftere fus efcrit, le jour d’apres la 
feignée, & précédemment celuy de l’vfage des 
Eaux. 

En l’eftat d’habitude aétuellcment maladiue stat* aiter cor¬ 
des corps, comme il y a plufieurs degrez d’in- 
températures, & diuerfité d’efpeces de mal, il 
fàudroit remplir tout vn volume des remedes 
préparatifs à ces Eaux, qui f en voudroit exa¬ 
ctement acquiter,fan$ eftre controllé de beau- 
G iij 
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coup de perfojmes, qui ont plus de foing de 
chercher des hoquets aux adios d’autruy, que 
d’imiter leurs loüablcs efforts, ou faire mieux 
eux-mefmes. Mais, commeje me reprefente 
que les plus mauuaifes habitudes ne ie doiuët 
p or ter en aucune façon à telles ay des naturel- I 

les,fans en auoir tiré refolution de leur Mede- j 

cin ordinaire, ou de la conférence de plufîeurs 
autres : le me promets aufîl que leur deuoit 
aura eflé de les rendre préparez exadement, 

& de tout point à telvfage, confîderarion, & 
raifon, fur laquelle je me repoferay pour ne 
m’efcarter point dç la briefueté & facilité, en 
laquelle jay toujours promisau Ledeurque 
je me maintiendrois tout le long de cet efcrit. 

Il me fuffira donc de dire, qu’eftant vray sé- 
blable que la logueur des maladies inueteréts, 
ayant laiiïe nombre d’obflrudions & impuri- 
tez aux premières région^ ; il en faut aulîi def- 
* chiffrer de peu à peu les furgeons par remedes 
propres à cet effèd, vn peu longuement con* 
tinuçz,comme f enfuit. 

Reitcratio ci}. cliflere fufefcrit fera propre auant tout 
fterisprçfcriptî, autre remede. 

Et le jour d apres, vn minoratif fait auec- 
quesdu fîropde pommes compofé, &rofat 
folutif, de chacun dix dragmes, eleduere de 
citro folutif deux dragmesjle tout dilfout dans 
decodion de ptifanearomatifée d’vn peu de 
canelle, pour vne potion qu’il faudra prendre 
auecques la reigle & l’ordre requis en tel cas. 

Au lieu de celle potion, les corps plus fçcs 
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pourront prendre vne once & demie de bon-^o^Fo^*- 
11e caffe , & par deffus vn bouillon de volaille, g i s attabUaiiis. 
corrigé de force bourrache, cichorée blanche, 
raifins de corinthe, câpres, & fleurs de buglo- . 
fe. Qpelques-vns l’aymeront mieux en mut» 
auec le mefme bouillon : Mais il faudra aupa- randum.° pa 
rauant faire infufer dedas demy once de feuil¬ 
les de fenné, auecques vn peu d’anis concaf- 
lé, & ne monder point ladite caffe; mais faire 
paffer ledit bouillon ainfl préparé pardeffus la¬ 
dite caffe chaudement, & par plusieurs fois 
fans l’exprimer. 

Lejour de fuitte, fl les forces peuuent per¬ 
mettre au malade la feignée, on luy en tirera PhIebothomi * 
de la veine bafelique ou médiane, de l’vn ou 
del’autré bras, félon que le Médecin ordinai¬ 
re jugera plus à propos,la quantité de huiét ou 
neuf onces, plus ou moins félon fés forces, & 
la qualité de fon fàng. 

Cela fait,au cas que l’habitude du corps foit 
frefle & peu valide, on préparera les humeurs 
dans les petites veines pleines d’obftruétions, 
parles juleps fuyuans. 

Prenez firop de cichorée Ample, & dès tinq ^ ■ 

racines, de cnacun trois onces, decoéfcion dé 
racines de chiendan, de quinte feuille, de pa¬ 
tience fauuage, de feuilles de cichorée dome- 
flique & fauuage,bourrache,ceterah;politric, 
paffules, regaliffe, flleurs de violes, &de bu- 
glofe, enuiron trois demy feptiers : Meflez le 
tout,& en faiétes vnjulep coulé plufieurs fois, 

& aromatifé d’vn peu de fan thaï citrin, lequel 
G iiij 
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julep feruira pour quatre ou cinq prifes/oir & 
matin. 

Apres Pacheuement duditjulep, on luy rei- , 
trera le cliftere, comme dellus, & puis le lenr 
di ' demain il prendra la potion purgatiue fuyuan- 
te. ^ 

Prenez racines de polipode, de chelherecë- | 

teîe itbartiCUm temenc cueillies, trois dragmes : Mouclle de 
, graine de carthame, & feuilles de fenne bien 
mondées,regalifle,& graine de melon,de cha¬ 
cune vnç dragme, tendrons d’oubelon, d’af- h 
perges, fleurs de bourraches, de violes, & de. I 
rofmarin, de chacune demy poignée : le tout 
bouille dans fuflifante quantité d eau d'orge, 
pour vne prife, dans laquelle on fera infùfec 
rhubarbe bie chôifie,râpée,ou concafleç grof- 
fierement, le poids d’vn efcu & demy ; canelle 
fine le poids d’vn tiers d’efcu,agaric troçhifque 
je poids d’vn eicu, diaphenic le poids de trois, 
efcuz 3 tout ce que dellus exprimé & reduid à 
quatre onces,Toit méfié auec firo p de cichorçe ? 

compofé, & rofat folutif, de chacun fix drag- I 

mes,&en Toit faide potion à l’vfage fufdit. 

Ces rëmedesacheuez, fil y a euidence que. 
lesobftrudionsne foientpas biendutoutfo- 
luëSjle plus leur expédient fera de faire prépa¬ 
rer vn demy bain, dans lequel le malade en- | 
trera tiedement, làns aucune prouocation de 
Tueur : Continuera Tept ou huid fois, Toir & 
matin, plus ou m oins félon fa toUerance,loing ; 
apres Tes repas. Apres eftre efiuÿé pourra dif* : 
ner oufouper de-làvne bonne heure. j 
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Prenez racines de lis & de mauues blaches 
de chacune vnçliure,racines denula-câpana& 
d’yris vulguaire récentes, de chacune vn quar- 
teron,feüilles de violettes,maulues,parietere, 

&de bourraches,de chacune quatre poignées, 
feuilles d’abfinthe pontique , oubelon, & . . 

tendrons de fufeau , de chacune deux petites ad soIuüo«» 
poignées, graine de lin concaflee demy liure-, obftruc * 
fleurs de champmile, de melilot,& d’anis, de 
chacune trois poignées, tout foitincifé corne 
appartient, &: mis dans deux fâchez quil fau¬ 
dra faire bouïj[lir dans fuffilante quantité 
d’Eau poux le demy bain fufdiét. 

Au cas que le malade fuit de tempérament 
fort melancholique & d’habitude feiche & ingreffum fe-^ 
frefle , il ferojtytilequ’vne heureauant qu’il micu P i i* 
entrait dans le fufdidt âemy bain, il prift vn 
bouillon de cheureau,volaille, ou veau, corri~ 
gé de radias de cotinthe, captes, & vn peu de 
lommitez.de cerfeüil, & de fleurs de bourra¬ 
ches. Et apres mydi,au lieu d’iceluy bouillon, 
vire once rapines de buglole confite,& vn peu 
de vin médiocrement trempé d’Eau de cicho- 
rée par delïus. 

Toufiours à la fortie dudid bain,apreseflre 
eiruyéferailprppre,(fifesmoyens y confen- 
tent) defe faire tout frotter d’huyle d’amen- 
dres doulceSj'finon de beurre frais,au parauant 
efeumé fur le feu,& fe tenir vue bonne demy 
heure enuelopé dans vnlineeüil bien chaud. p ra :par«fo 

Mais aulfl en cas que le malade foit d’habit im P uriorum . 
tude plus robufte chargée de grandes impuri- robuEm. 
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tez & obftru&ioris, il faudra purger vn peu 
keitetatio cli-' plus vaüdement & fermement. Commencc- 
lens> ra par le cliftere cy delfus defcrit aiguifé a- 
uec la quantité du diaphenicprefcript. 

Le jour d’apres prendra leminoratif fuy^ 
uant. 

Prenez catholicon,(îx’dragmes, eleétuere de 
diacarthame demy once, agaric trochîfque mis 
ièparément vne dragme, le toutinfufe dans 
fuffilànte quantité de decoétio deptjlàne pour 
vaMffimum. vne. prifeen I’expreflîo, faites dilfouldre iîrop 
rolàrt laxatif & manne de Calabre, de chacun 
fix dragmes; faiétes en vne potion pour l’vfa- 
gefufdiét. 

Le jour d apres qu’on luy ouure la veine ba- 
ybiebothomîa £iüq ue d u bras droid Jk qu’on en tire de neuf 
à dix onces de fang lelon fes forces, & la quali¬ 
té dudidiàng. 

En apres qu’il fe ferue par deux matins du- 
rans ou à jour interpolé de l’apofeme fuy- 
uânt^ 

Prenez racines de gramen,quinte feüille,oxi- 
lapathon, cichorée, fenouil & perfil, vn peu 
concaffées & macérées dans du vin blanc, de 
chacune le poids de dèmy once : efcorce du 
milieu de la racine du câprier, thamaris, frejf- 
ne, &fuiëau macérées dans du vin aigre, de 
chacun le poids de deux dragmes, feuilles de 
betoipe, chamedris, camepitis, bourrache, hé¬ 
patique, folopandre,fumeterre,aigrimoine, de 
chacune vne poignée,( pour les femmes qui 
auront fupprelïion de leuts moys, il y faudra 
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adiouller vn peu de feuille d’armoife, d’herbe Apozcm^în 
au chat,lierre de terre & pulegium) graine de 4ius 0 S ’ J 
melon & de cocombre,de chacune trois drag- 
mes,regalifie,paflules bien mondées &fruids 
d’alkekange,de chacune le poids de demy on- 
ce,thym, epithime, ,cufcuta, fleurs de bourra¬ 
che, violes,rofmarin & foucy, de chacune vne 
demy poignée, le tout bouille dansefgalles 
parties de jus dé pommes & de cichorée, puis 
le couliez & y fai êtes derechef bouillir racines 
de pôlipode, de chefne bië recentês vne once, 
feuilles de fenné fîx dragmes : graine de car- 
thame demy once , graine d’annis & de fe¬ 
nouil , de chacune le poids de demy efcu: 
doux degirofïles concaflèz le nobre de huid: 
en celle collature faides infulèr rhabarbe bon 
&bien choifi, râpé ou concafle, la quantité 
de demy once ,canelle fine le poids d’vne 
dragme, agaric trochifque le poids de deux 
dragmesilexprefliôn du tout fai de & reduitte 
h huid onces à plus près de liqueur : faides y 
dilfouldre firop rofartlaxatif,&mauue de Ca¬ 
labre qui aye pris leger bouillon de peur 
quelle ne fe fige : de cnacun vne once & de- 
mierenfoitfaidappofemepour deux matins, 
defquels il fe feruira auecque l’ordre & la rei- 
gleaccouftumée. 

Ayant acheué ledid vfage fi on voit 
qu’il y aye encores relie d’impurité & 
d’mtemperie dans les vaifleaux , apres la-. 
uoir laiflç jouir de quelques jour de re¬ 
pos on luy pourra bien encores o.uurir 
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%eitemîo } a veine médiane du bras gauche,&en tirer de 
huid à neuf onces defàng feulement. 
ceffitate° ne ' Puis apres le faire baigner dans le demy 
tc ‘ tae ‘ baing préparé comme deflus plus ou moins, 
Jèlon qu’en l’abfence du médecin le Chirur¬ 
gien ou Appotiquaire trouueront plus à pro¬ 
pos. 

Mais fur'tout faudra auok l’œil que le ma¬ 
lade en commençant lvlage de ces Eaux n’aye 
aqiururnj U le ventre arrefté de plus d’vn jour, principale¬ 
ment aux Eaux froides; carence cas faudroit 
recourir au cliftere Ipecifié cy delTus. 

Yoyla fommairement l’ordre des remedes 
préparatifs internes & externes qu’il faut faire 
précéder à hvfige de ces Eauxpotables,froides 
& tiedes , voyons maintenant la reigle qu’il 
faut tenir en s en feruant. 



Quel ordre il faut tenir en U boijfon des Eaux 
froides, CE tiedes medicamenteufes. 

CHAPITRE VIII. 


tior U &fI] f ubr!or^S Evx <pi Te doiuent feruir des Eaux 
în propria f ca -ïj^WTmedicamenteufes potables, doiuent 
ïcmpore'necef. pluftoft fe porter fur le lieu de la four- 

pori/^xcrciu ce l e P cuuenc faire ) que les rendre porta- 
tionem. ” bles,fi ce n’eft de fort petite diftance de lieu & 
de chemin , &toufiours fleur fantélepeut 
permettre, aller le plus à pied qu’ils pourront, 
afin d’eftre mieux difpofez à boire par l’exer- 
çice qu’ils auront faidt. 

L’ordinaire des beuueurs eft de commencer 
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par cinq ou fix verres de lix ou fept onces 
chacun, ils fuyuent augmentant tous les jours ^umodu™* 11 * 
-d’vn, deux, ou trois verres,jufques à ce qu’ils 
foyent paruenus àxij.xiiij. ou xvj. félon leur 
tollerance -, leur aage,& l’operation de ladidc 
-Eau. Auplushaut nombre ils le doiuentarre- 
fter quelques jours, depuis aller toujours en 
diminuant autant comme ils auront augmen¬ 
té. Et parce que ladiuerlîté des maladiesen 
leur rébellion inueterée,ou bien en leurs plus 
tôlier ablesprogrez requiert plus ou moins dé 
.continuation de remede à celle caufe nous 
.eftablilfons le premier terme pour les plus 
doux maux de neuf jours, pour les médiocres 
•de quinze ou léize , pour ceux qui font plus 
■forts, de trois fepmàmes, ou d’vn mois. Et 
pour lés plus rigoureux&extremes,dc cinqua- 
te jours,ou de deux mois. 

Toûsjours apres chaque verre d’Eau,le ma¬ 
lade pourra prendre vn peu d’anis confit, ou Anifi conditi 
de fenouil doux, & en ayant acheué deboire 
deux,trois,ou quatre,le promener,lelon qu’il 
recognoillra de luy-mefme,s’ypouuoir plus 
ayfément accommoder. 

Ayant acheué de prendre le nombre des 
verresqu’il aura deu , lé pourmenera allez 15 - 
guement, &ne difnera que trois heures ou 
quelque peu moins apres l’acheuement de la 
boilfon de les Eaux. 

Son difner lera de bons viures tels qu’il aura Vi£U]s f . 
accouftumé enfanté. Mais ne mangera point 
de fruiéts, principalement cruds ,ny de fro- 
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mage,falades,& autres herbages; En ce temps 
trempera fon vin vn moins q ue cou_ 
ftume &fe feruira pour tout delfert, de quel¬ 
que morceau de bifcuit,raifms d’ogibin ou de 
Damas ,ou vn peu de codignac. 

Se gardera de dormir l’apres-dfinée,feta exer¬ 
cice vne heure.au deux apres eftre leué de ta¬ 
ble. Se resjouïra làns fe contraindre en façon 
quelcoquepoür affaires ferieux, parce queles 
nymphes veulent tousjouts eftre libres.Eftant 
fort aueré par la commune expérience que les 
fortes pallions, de lame portent vn extrême 
préjudice àla fanté,pendâti’vlage de ces Eaux 
principalement. 

Quelques-vns pour aduâcer befongne fe Cer¬ 
nent des Eaux deux fois le jour ,1e matin & le 
foir.Mais ie n’approuue pas cela,non plus que 
d’en prendre vne extreme quatité en vn coup, 
Sufpe&us vfus P arce quelle fait effort aux tuniques de l’efto • 
potionis huius mac ôc des boyaux, eftâtprife trop demefuré- 
& quaS indie Et q u en vlant deux ^ ois lej our > l’opera- 

tio qui fe doit faire la nuidl de l’Eau prife dés le 
matin(qui eft la principale & meilleure adlion 
que la nature puilïe moyenner) eft interropue 
en fon ordre, & embrouillée par celle rechar¬ 
ge qui fe faidt l’apres-difnéc. Auffi ay-jetous- 
jours oblérué que celle mef-vfance rend vne 
perpétuelle reffource de vents & decruditez. 

Il fera donc plus à propos s’en feruir vne fois 
le jour, le matin feulcment,apres s’eftre com¬ 
me j’ay didt cy delfus exercé le plus que la dil- 
pofition du malade le pourra auoir permis. 
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cncores le plus vtile eft que ce ne foit plus 
matin qu’entre fix ou.fept heures, tant par- 
ce que la. digeftion s’en doit trouuer plus aquinm. 
parfaidtl, principalement aux corps de lan- 

Î ruide force & chaleur. Queauffi parce que 
es Eaux vn peu touchées des rayons du fo» 
leil s’en trouuent plus laines & meilleures; 
Notamment aux fources qui font pofées en 
lieux bas tte marefeageux. Et qui reçoiuent 
facilement le mellange des Eaux douces des 
brouïllardSjde la rolee i) & autre humidité de la 
nuict. :: 

Eft à notter que tousjours pendant l’vfage 
4e ces Eaux, il fe.faut refoudre à l’exercice^, 

Ôc ceux qui ne peuuent marcher doiuent pot{flî _ 
monter à cheual. ou le faire porter en chai- œum obfer- 
re , ou bien conduire par deffous les bras, 
autrement f en defconleille du tout fvfage a^uarmu. 
fur vne infinité de mauuais fuccez que i’en ay 
obferué.Et la juge de tout point,non lèulemét 
inutile,mais extrememët pernicieufeau corps; 
lî ce 4 eft qu’on 'en veuille boire pour le de- 
falterer feulement aux fiebures ouautreeftat 
d’extremefoif. 

Aufli diray-je en faueur de ceux qui ne lèpeu- 
uet pas porter for les lieux, qujls doiuét auoir 
foingde faire pfofer leur Eau en forte quelle ne 
fe puifle point éuâteç. A Pougues ou aux lieux 
de grade & riche fource, on met les bouteilles 
entières dans la fontaine,& apres quelles font 
remplies, fans les fortir on lesboufehe auec- 
que du liege , puis on couure le bouchon 


faluti 
agrotantium, 
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tîe poix fondue ou amolye, & on lie encorés 
par delfus vn parchemin mouille, fort eftroir. 
tement - On le garde fupcrfticieufemét delaifc 
rfifportanda* fer repofer lefdites bouteilles en terré : car ny 
vt ^integrilrib' par raifon, ny par obferuation je n y ay jamais 
viribus îatisfa. recogneu de diminution dê force pour cela; 
cwnt faluti p e$ p al f ans portent bien ladiéte Eau dans des 
pots de terre prefque partout fans diminutio 
aucune de leur operation naturelle, lors qu’ils 
en fçauent bienboufeher leurs vailfeaux. Aux. 
lieux où on ne peut pas repolerles bouteilles 
de verre dans lafource , on reçoit l’Eau par 
le canal,ou on la puife auec quelque vailfeau, 
puis on la boufeheà lamode que deffus. En 
fin quand ou eft contraint de rendre auiïï 
ladifte Eau portable , il faut obferuer s’il eft 
poffible delapuifer auec la plus grande cha¬ 
leur du jour & les moins garder portées qu’ort 
pourra. V oylà l’ordre & moyen qù-il faut te¬ 
nir en la boiffon de ces Eaux,voyons les expe-. 
dients qu’il faut apporter contre les accidents 
qui furuiçnnent quelquesfois en s’en fer- 


Comment il'faut remedier aux accidents qui 
fùruienncnt pendant Hvjage de 
ces Eauxpotables médica¬ 
ment eufes. 


CHAPI- 
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CHAPITRE IX. 

S L y a deux grands accidents coullu- 

miers d’affliger les corps fubje&s às ymptoniâta 
beaucoup d’obltruélions des parties duo Mropo- 

u , r 3.1 r A , tas primis die- 

natureiies y les premiers jours cju ils le portent bus fâtigarcfo» 
à boire de ces Eaux. Le premier eftvne op- llu * 

prelîïon extrelme, &tentiondu ventre, qui - 
r , . x „ n . ^ i.lymptoni*; 

conduit promptement a 1 eniieure, tumeur 

œdamenteufe des pieds, jambes, cuilfes, de la 
bource, du vifage & quelquesfois de tout le 
corps, à caufè du meflange de ladite Eau dans 
les veines, pour n’auoir peu eftre lî foudame- 
meiit delmeflée d auecques le lang, & expul- 
fée par les lieux conuenables à. celle defehar- 

ge. 

L’autre eft la peianteur & alToupilTement de 
toute la persbne,&tournemét de telle,duquel Aiterum 
on pâlie bien fouuent jufques aux vertiges & ptomâ ‘ 
epileptiques afFedlions -, à railon de la vapeur 
qui felleue du croupillement & pourriture 
defdites Eaux julqu’au cerueau. 

Tout cela procédé de la rétention du cours 
de ces Eaux par les embarraz opilatifs des vei- Caufa horum 
nés dumefanterp, & autres pallages naturels fy m pt° matu ’ 
d’où quelquesfois fenfuyuentdes accidetsde 
toute diuerlè nature,félon que l’imbecilité des 
parties, acquiefce à la réception de telles del- 
charges, pleines d’impreffion de qualité mali-, 
gne. 

De là,comme d’indications allez manifelles, 
dl-’il aifé de poferlesreigles propres à [a cor- 
H 
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ludicaûones re &ion de tels defFauts r Sçauoir en defchar- 
uoruï inde* géant les mauuais fucs & matières impures a- 
natorum affe - maffées & croupilîantesaux diuerfes parties, j 
pS ™ dC auxquelles elles iè font arreftées:Et ouurant de 
nouueau les obftru&ions caufées de ces impu- - 
ritez.En fortifiant neantmoins au pofliblel’e- 
ftomach & les boyaux afFoibliz, & intempe- 
rez de la prefence de telles caufes. 

Le clifterevfuelfpecifié au vij. Chapitre de 
*eïteratio cli- ce Liure } fera propre pour cet effedt, mais il y 
fteris. faut adjoufter demy onCe dehyere, & deux 

onces de jus d’yrisde lendemain matin il pren- j 
dra la potion fuyuante. 

Prenez feüilles de fenné de ieuant deux dra- | 
gmes &: demie, graine d’anis, & de fenotül 
doux, de chacune demy dragme: faites le tout ■ 
concaifer groifement, puis le mettez au ferin,' 
dans vn demy verre de vin blanc trempé d vn 
Fotio cathar- peu d’eau,& couuertd vn papier blanc percé: 

Le lendemain matin coulez-le ,& fai&es fon¬ 
dre dedans fur vn refchaud,deux onces & de¬ 
mie de bonne manne de calabre, aromatifée 
du poids d vn efcu de CaneHe,à laquelle man-' 
ne ferez prendre vn demy bbuïllon, de-peur 
qu’elle ne le fige -, puis encores couliez le tout 
par vn linge clair pour vne prife, qu’il boy ri 
comme vn bouillon au matin auec l’ordre 8C 
la reigle accouftumée en tel cas. 

Ayant pris celle potion,le malade retourne¬ 
ra derechef le jour d’apres à l’vfage des Eaux, 
& en prendra la quantité aulïï grande qu’il 
pourra juger quefon eftomach pourra porter, 
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comme dix,vnze,ou douze verres. Ces jours- Quomodo a 
là à fpn entrée de table, prendra yn bouillon, ægZ/deinc'e^j 
dans lequel il aura mis neufou dix grains de JjJJfcggljÿ. 
poiure concaffé légèrement, & deux ou trois rum, 
cuilleres.de vin blanc : Continuera l’vfàge du¬ 
dit poiure à jours interpolez, le remettra en- 
cores à l’vfàge de ladite Eau, quatre ou cinq 
jours, pour la deuxiefine fois, & li fpn ventre 
farrefte, le folicitera par le cliftëre ordonné. 

Cependant qu’il obferuera foigneufement la 
quantité de l’Eau qu’il rendra par les vrines, 
autant dejour que de nuiét, afin que les ayant 
conlîderées tout ce temps fufdiét de quatre' ou 
cinq jours, s’il recognoift qu’elles lie relpon- 
dent à plus près à la quantité de l’Eau qu’il au¬ 
ra beue, il recoure de nouueau auxremedes 
purgatifs & defopilatifs 5 mais plus valides & 
a&ifs que les precedents. 

Il faudra doncadjoufterà la potion purga- 
tiue fufdi&e deux fcrupules ou vne dragme de Cautio hâbelï ; 
fimen eb'uli concalfé. Il fuffira qye ce foit auec- da in vfu def 
ques l’infufion du fenné dans le vin, & puis fi SS 6 ” 
ou recognoift la difficulté du malade euidente 
à n’eftre facilement efmeu, dâs la derniere col- 
laturequi fe fera de la manne, ôn pourra en¬ 
tres adjoufter. deux,trois, ou quatre dragmes 
de succm Iridis nofl/atis dépuré. Mais toujours 
cela fe doit-il pratiquer auecques la prefènce 
& le confeil d’vn docte Médecin, fort experi- 
mente,qui eftablilfe plus particulieremët l’or- 
la quantité qu’il faudra apporter en tel 
affaire, pour plus exaéte feureté : Parce que 

H») 
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tels obftacles &c empefehemens fe peuuent 
prefenter en condition d’habitude de malades, 
ei) laquelle il ne fèroit à propos de palfeten i 
rémedesfi valides, principallement les forces, 
elhnt imbéciles &: le courage petit. ,, . 

De mefmes aux corps,fecs, defquels les ob- 
micujifpræ- ftru étions çn l’adhefion des matières crades, 
feriptiquando quelles ont adjointes dans les veines, nefe 
habsat ocum. p euu£r j E f ac il em ent fouldre & amollir, faut a- 

uoir recours au demy bain, Ipecifié cy delfus, , 
& y entrer plulieurs fois, foir & matin, & à la 
fortie fe faire tout oindre le vetre, & les hypo- . 
chondres d’huile d’amendes douces tirée fans 
, feu, puis fe tenir quietc dans le liét (ans fuer 
en, aucune maniéré. 

Ce que delfus continué bien à propos auec 
l’vfage des clifteres ; il nefaut point pour cela 
fe rebuter du remede des Eaux ; mais il y faut 
encores entrer confidemment pour la troifief- | 
nie fois, &n’en quitter lvfage de fix ou fept 
jours : Ce fera feulement au cas qu’on n’en re- 
çoyue la defeharge deuë & raifonnable ; car 
c eft la verité,que je n’ay point veu de plus ad¬ 
mirables fuccez des Eaux contre les maladies 
qu’en ceux qui les ont hardiment & opinia- 
ftrement continuées, comme* je diray aux hi- 
iloires particulières de mon troifiefme traiéfcé. 

Outre les accidents quej’ay (pccifie^cy def 
Febres ab vfu ^ us 5 ^ an 'i ue quelquesfois pendant l’vfagede 
jftarum aqua- ces Eaux, que les corps intemperez reçoyuent 
accendantur. vn relueii de leurs matières impures, qui vien¬ 
nent à Ce pourrir en diuers lieux, & exciter de* 
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fleures «le diuerfe naturefoit en mouuënient 
continu ou intermittant, de caufe matérielle. 

Ample ou mixte. 

Tels accidéts ne doiuent eftre traidtez com¬ 
me ceux que deifiis; cal: les fleures continues 
ne reçoivent pas l’vfage de ces Ea,ux pour leur Fe b res c 6 t - müx 
ayde elïèntiefle. Elles ne font vtiles quà la.cor- exa t ^[ 1 ba £ tur f 
reétion de quelques accidents ; comme là foif modUquàra. * 
defmefürée qui fatigue les pauures febrici'- 
tans j car de donner coup à la caufe etfentielle, 
je n en ay encores fait aucune remarque juf- 
qiiesicy. Pluftoftenay-jeveu plufîeurs qui fe 
voulât opiniaftrer a tel vfage, en font de beau¬ 
coup empirez en leur mal. 

Les fleures intermittentes au contraire re- 
çoyuent ordinairement foulagemet par ce rc- intermittente* 
méde naturel,qui guérit,comme le fcOrpion fà febrescuramur 
pointüre,la leflon qu accidentairement il peut dUqua^ü.'fed 
auoir apportée à ces beuüeurs:Maisilfaptqüe a ^ bitâ CïU ‘ 
ce foit apres âuoir préparé le corps par quel¬ 
que léger remedd enacuatif-, comme de la caf- 
fe, du firop rofat folutif, & de cichorée com- 
pofé.Et ayant efté feigné,fi la plénitude & au¬ 
tre raifon le requiert, Comme le do été Méde¬ 
cin qui fera appellé k celle occaflo, fçâuta fort 
bien recognoiftre. Ileftvray que je ne trouue 
guieres à propos dvfer de ladiéte Eau dans le 
temps de l’accès, ficen’eftpour fe defalteret 
feulement. « 

Voyla alfez intelligiblement comme il faut 
remédier aux accidents qui peuuent furuenir 
aux maladies pendant l’vfagede ces Eaux na- 
H iif 
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tutelles potables. Voyons maintenant quelles 
maladies gueriffent les bains naturels. 


Quelles miUdi.es font Tueries par l’vftge biefs or¬ 
donne' des bms naturels. 1 


CHAPITRE X. 


f E meflahgedes minéraux de rencon- ; 
\ tre en chaique fource chaude naturel? 
»««,*«, in -'—d le n a 4 a ptee pour le bain, eft fi diuet^ 
Thermis liât»- prelque partout le monde, que ce leroit vn 
.f$$: çeuure infiny d’en vouloir particularifer les 

différences. C’eft poqrquoy remettant ce qui 
f en peut dire fuccinétement pour l’edifîcatip 
duLeétcurau Uurefuyuant,quand le traicte- 
ray les particularitez des.fources qui feruent à 
la faute tant en boiffon qu’en bain ^ je defdui i 
ray maintenât les maladies aufquelles j’ay veu 
& remarqué bien fQuuent qu’on feft vtilemqç 
fèruy des bains naturels qui font aujourd’huy 
baftiz- $c adjéncez en France pour l’ayde de la 
iànté., 

Cependant que je diray en paffant que- je hé- 
veux pas exclurre ceux qui font de longue-: 
Âmiquîffimo- ma in recogncur feruiren cela , des gracçs & 


tommeodatio P ro P r * etez particulières qu’ils ont contrecçr- 
m n aü0 * taines indifpofitions plusfpecialiement, de à", 


Uec propriété mieux recoguuç que. tous .au* 
très : Me contentant fi je rapporte fidèlement*’ 
a quoy tous en gençral peuuent feruir pour le 
due de la faute, auec adjonction de, l’ordre que., 
les anciens y tçnoient pour leur plaifir : £t c^ 
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luyqu’ony doit apporter maintenant pour le 

plus affeuré ruecez qLVo puiffede^rçj: à la lan¬ 
cé contre les maladies. : 

le pafteray donc' plus outre aux obferuatios Morb; frigîJt 
& remarques que i’ay faidesdepuis yneving- curantur bai- 
taine d’années, des proprietez admirables des 
bains naturels. Et diray qu’il y, a fort peu de 
maladies caufées de matières froides &Jhumi- • • 

des en quelques parties du corps quelles puif 
set eftre attachées^uinereçoiuêt loUlagemét 
par ce remede, bien à propos pris &c ordonné. 

Et de plus que les maladies melancholfques 
mefmesjcaulees par obftructions eralïês-&: ei- 
pailfes des veines du mefantere, : & des hvpo- 
chondres; ou par deduxions pituiteufes.du cer. 
ueau, qui en leurs.defeharges fur leç parties 
fubjacentes;,brouillentl’œconomienaturelle, . 
en forte quelles, expliquent leurs, mift râbles, . .. 

& rebelles effeéts parles cruditez inefpuifa- ra orboramp« 
blesqu’elles fournilïent à tout le cofps.j nere* 
çoyueiit point de plus çuident fouîage.menE 
de remede du mode, que de celuy-là extérieur 
& vniuerfel; combien que de p replier abbord 1 
il fembte eftre du tout contraire poudagueri- 
fon de telles maladies, à raiso de l’analpgie des 
qüalitez qu’il a apeç telles maüuaifes,â£fè 6tio s 
chaudes &feiches. 

Toutes les mauuaftçs afFe&ions auffi de la 
tefte,internes,& exteüîes,reçoyuent plus par¬ 
ticulier foulagement de ce remede que les au¬ 
tres parties du corps, .parce que ion. tempera- 
meat dégénérant plus aifément en intepape- 
H iiij 
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Morborumc*- rature froide & humide:Elle eft auffi plus ma- 
S; t [^ 0IÛ nifeftement altérée & corrigée par la chaleur 
& feicherede potentielle de celle Eau chaude , 
&: feiche,mineralle naturelle. 

Entre les maladies externes de la telle font 
celles des cheueux, qui toutes defpendent, ou 
S«emi capitis quâtité trop copieufe de la matière chau- 
motbi. de & vaporeufe enuoyée pour la nourriture 
du poil ' ou du defïàut d’icelle, ou de qualité 
mauuailequi y çliant enuoyée, mage ou teint 
mal la racine des cheueux; où bien d’intçmpe- 
rie, laxité ou relferrement trop grand des po¬ 
res du cuir de la telle. 

L vlàge du bain reélifiant les humeurs par le 
fequeftre qu’il fait des ferofitèz, & autres im- 
fuSe^aw- P urite ^ niellées parmy ledit fang, & leur don- 
tione raorbos liant voye & chemin par les pores du cuir ,red 
djûos curet. au fft vne no uuelle vigueur & allegrelfe à la na« 
ture par ce moyen, laquelle corne defchargée 
de partie dé fon fais , felleue puis apres plus 
gayementpburla correétion des defordresqui 
fe font dâiis fon goüuernement,& comme re¬ 
tournéeàfny, retranche les excès , repare les 
defl~auts,& puis lailfànt Vn caraéfcere de fa ver* 
tu & beneficence partout, donne force à l’im- 
becilité des parties, en fotte que chacune de¬ 
meure p uis aprez ferme en la bonne habitude 
& conflitution naturelle. 

Les manuailes dilpolitionsde la peau dé la' 
Morbi cutis ^ es matieresfurfuracées qui f en elleuët; 

puis. 1 alopecye 3 rophiafe,les maladies pédiculaires, 
les landes; & generallemeiip les autres plusré-r 
belles & profondes defedations de cuir; voire 
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jufques à la teigne mefme , & autres vlceres 
de toute celle partie font gueries auffi par 
fviàge de ces bains. 

De mefme les maladies des yeux , principa- °^ rum 
lement celles qui font faides de matières froi¬ 
des , reçoiuentfortmanifeftefoulagcment de 
ce remede. 

Les maladies du nez auffi, au morfondemet N«iummor*, 
qui empeiche l’odorat,les ozenes, & furabon- bi< 
dâcesde chair qui commencent de s y engen- 

La difficulté, d’ouïe & les bondilfementsbi. m mOÏ 
d’aureilles y les rxalfes qui s’accumulent au de¬ 
dans de leur canal, &encores lesvlcerçs for- 
dides cauféës de. pïtuiteiàlée, n’en reçoiuent 
pas moins d’vtilité. 

Les douleurs de dents, faides par matières 
pituiteufès .venteufes.ou vapoureufès, les ex- .. . 

1 r , t . i r . , Denuû morb 

crefcences de chair legeres aux genciues: les e- 

pülides , les' leures refferrées de froid ; la tu¬ 
meur de la langue & la ranule faidè de ma¬ 
tière pituiteufè , font auffi gueriz par ce re¬ 
mede. , ' ; 

- Auffi bien que plufieurs maladies de la face Mo(bi faciç! 
& ducofcpntradëes par caufè froide,comme & coin, 
afperitez du cuir par humeurs cràflcsv ridures, 
par laxité de là peau& fcrofùles. 

Entre les maladies intérieures de la telle ; la 
douleur tant nouuelle qu’ïnueterée en elfe 
foulagée , moyennant quelle fait faïde pat- 
propre affedion da la partie que nous appelos 
idiopatheië j & f ans fieurç, ou manifefle ef* 
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Morbi capitis. motion de lartere.Car celle qui eft contiadee 
par communication de vapeurs chaudes des 
parties inferieures en reçoiuent beaucoup 
d’empirement & de lezion,au co traire de cel¬ 
les qui font fàiâtes par communicatio descru- 
ditez , ou autres inremperatures froides de 
l eftomach, & des boyaux bu par vêts conte-r 
nus dans des membranes, du cerueau, qui en 
, ■ font le plus fouuent gueries.. • 1 

CatharrW Les deffluxios.pituiteufesquife fontdu cer- 
ueau hurles parties fubjacentes. Les vertiges 
êfventrlcuie- auffi,&epilepfiesparplenitude impure de la- j 
rumcercbn. dide partie & l’incube mefme n’en reçoiuet 
pas peu de foulagement. 

Mais fur tout la paralifie,foit celle qui fe fait 
par première eiTence du cerueàu:foit celle qui 
afon rapport des matières impures par dege- 
neration y corne apres les coliques bilieufes,en 
reçoit totalle guerifon. Audi font les conuul- 
fions faites par plénitude : les ftupeurs & 
endormilîèments. 

Plufieurs auffi des maladies de la poidrine: 
tant externes que internes font foulagées en 
leurs intemp'eratures par fvfagedes bains na- 
Morborum turels : les douleurs des clauicules y des elpâu- 
ixrernorum & l es ’ -^ e poibtrine, & des coftez,caufées par 
Venais medij deffluxions pituiteufes , aux conftitutions a- 
euratio, quilonairesj fc guerilTent communnémet par 
ce remede. Audi faid de mefme l’imbecilité 
des clauicules, apres leurs extetions ou luxa¬ 
tions par efforts externes : la puanteur bou¬ 
quine des eflelles, les tumeurs des marne- 
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les faites par les vêts ou autres caufès froides, 
celles de leurs bous auecles filTares quis’y fot. 

Intérieurement les matières froides crou- Carhaïhi 
pillantes dans la poidrine par defcharge du gidi in peau* 
cerueau ou autre partie du corps, ou d’excre- CUMtl0 * 
mets du nez en la mefme partie,en diuers lîe- 
ges toutesfois intérieurs d’icelles , reçoiuent 
pareil foulagement que les autres, par l’vfage 
.de ces bains naturels. 

Aux bronques des poulmons fe guérit auffi 
la toux faide de defluxion froide & humide:, 
lenroüeureacquifepar conftitutio de cielbo- 
realetvoire aux poulmons l’afthme fait par far- 
cillement de manières crallgs & vifcidcs qui y 
adhèrent : mefme quelques douleurs de collé 
faides par ventofîtez ou matières pituiteufes 
fans heure : Quand ledid.poulmon par telle 
matière s’attache contre les membranes qui 
enueiopentl.es coftes. 

Au cœur les palpitations quifontfaites par 
jquantite.de ierolitez contenues, dans le pe- internonim 
ricarde .‘quelque heure intermittente pitui-P eûaris8caHa * 

r 1 r , 1 r mm partiumm 

teuleaulii,, ou autres occationnees par for- iiioconcenu- 
tes & inueterées qbftrudions : reçoiuent tout rura curauo * 
lefuccez heureux qu’on fçaurbit jamais elpe- 
rer d’autre remede. Dangcrqul'ement on tente 
çe remede, aux autres heures ; Quelque choie 
qu’en ayent creu de dodes &c capables Mé¬ 
decins, qui ont apporté , diqers lieux des 
bons, autheurs . pour celle conhrmation. 
qui a mon opinion , le doiuent entendre 
pour la plus-part des bains d’Eau doulce, 

Les maladies du ventre inferieur caufées de 
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cruditez font enlamefmelifte de participa, 
tion à tels biens-faiéts naturelz. Les cruditez 
de l’eftomac en difficulté de côcoétiomles vo- 
miflements & degouftements caufez par trop 
luxuriente humidité phlegmatique, les coli¬ 
ques venteufes,& bilieufesd’amas de verminé 
dans les boyauxdes flux de ventre catarrheux, 
l’hernie flatueüfc & aigueufe en Ton commen¬ 
cement, & les obftruétions des veines mefa- 
raïques. 

Morbiieeotis. Le foye intemperé de caufe froide & hu¬ 
mide, reçoit foulagement de ce bain naturel, 
voire mefmes il guérit les cachexies & hydro* 
pifles analàrques en leur commencement. 
Mais particulièrement il eft fauorable aux 
obftruétions du chifte du fiel, qui conduifent 
.. àl’iétere jaune. Encoresfaiét-il bien euidem- 

Iii reliquus J , 

morbi venereimont en quelque mauuâis eltat de douleurs 
ïpdmus! fUS extemes caufées parles reftes de la maladie 
venerienne. " 

Les maladies de la ratte faiétes par obftru¬ 
étions , & lés tumeurs d’icelle qui ont leur 
Morbi îieni*. rapport par colleéfcion de vents & rendent di- 
uemté de mauùais accidents au corps,foitjau- 
nifle noire, cachexie, ou hÿdropifîe, font aufll 
foulagées par ces bains naturels. 

Les mauuaifes dilpofitions [des roignons de 
mefme,notament en leurs inteperatures froi¬ 
des humides & véteitfès ou obftruétios de pa-» 
reille matiere.Le calcul qui comencc&les au¬ 
tres accumulations de pituite cralfe,vifcide, 5 é 
Morbi r«num. adhérante, arreftée au dedans de la fubftanéç 
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defdi&sreinsoudefes conduits fuperieurs&: 
inferieurs. 

La veffie mal-afFeéfcée, reçoit aufïi vn grand 
foulagement des bains, car lors quelle s'ac¬ 
quitte mal de la defcharge des ferofitez quel¬ 
le contient par diirurie,ftrangurie, & ifchurie, 

& que la caufè dépend de l’intemperature des 
obftruétions,vlceres,ou Calcul, qui s’y peuuet 
engendrer jtousjours la laxité qui eft apportée vefic* moib& 
aux parties pendant l’vfage de ce remede,don- 
ne plus ayfée température nonfèulemetauf- 
diètes parties, mais aulîi facilite le paflage & 
ylluë aux corps eftrâges,qui font retenuz, doit 
phlegme tillant&muqueux,foit calcul non'du 
tout folide & formé, mais feulement encores 
mol &: comme morueux. 

De plus,la matrice refroidie,relferrée deme- Vteri.raork. 
furément & qui apporte des lufFocations à 
faute de perfpiration des matières venimeufes 
y contenues, dont s’enfuyuent vne infinité de 
mauuais mefnage en ce beau champ de fécon¬ 
dité,qui contrarient à la perpétuation des in- 
diuiduz,viuans au mode :.les fuppreffionsdes 
mois aux femmes caufées par intemperature 
froide, les fleurs blanches faiétespar la d ef- 
çharge des impuritez craffes & comme fécu¬ 
lentes de tout le corps, le refroidilfement du 
membre viril qui ne peut drelfer , & les he- 
morrhoïdes fupprimées par refpaifïïfTemët du 
lang,ou hien rinellange de beaucoup de pitui¬ 
te ou humeur melancholiqueengrofîiz dans 
les veines, font pareillement guéris par le fa- 
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lutairevfage de ces bains natùrelz. 

Moibi cutanei. Les maladies externes du corps & defeda- 
tions de tout ïè ciiir, pèu referuées daffcdios 
particulières extrêmement chaudes & feiches, 
malignes ou profondément vlçerées , font le! 
cribier plus particulier 5 manifefte&: aueré,de la 
beneficence finguliere de ces bains. 

Auffi ny a il remede au monde contre la dé¬ 
bilitation des articles delà goutte, principale- 
àcau&extcina 111 et pîtuiteufe en toutes les parties du corps, 
contrat. & aux habitudes pleines & charneufes, plus à 
propos que celuy-là. 

le n’ay point auffi recogneu de plus falu- 
taires moyens pour la guerifon des piedz 
puants : contre les tumeurs ædemateules & 
b ouffies qui s’y font^ou aux mains mefmes par 
fus manuum froid extreme qu on endure l’hyuer, & contre 
moràfi^ore lescreuaifes ou fciffures acquifesde mefme 
eontraâus. cau f e} parce que la corredion fe fàid de celle 
intemperature par les contraires qualitez de 
celle Eau naturelle , & auffi qu il fe faid refo- 
folution des matières qui y font contenues, 
au moyen de l’ouuerture qui fe faid des po¬ 
res du cuir. 

Voylaen generalles maladies qui sotgueries 
par IVlàge des bains naturels, mais il faut no¬ 
ter quelefdits bains n’operét pas tousjoursen 
'leurs feules vertus ; il leur faut leurs precur- 
feurs &c préparatifs couenables, accommodez 
àla condition de chalque partie malade j mef¬ 
me qu’en la plus-part des maladies auxquel¬ 
les on fe fei't dé ce remede, le plus expédient 
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çft tousjours de palier par l’vfage des Eaux po- ^tionc^ ne- 
tables naturelles cy delïus delcriptes, deuant Thcrmarum'. 

& apres ledid vlàge des bains , & le feruir de 
la doufche faide auec l’Eau du bain , de la 
boüe appliquée, •& de la vapeur melme qui 
s’en efleue en quelque maniéré des bains, 

Î rincipalement quand il eft queftion de s ma- 
idies & du refroidilTement des parties ner- 
ueufes,comme jelpecifieray cy âpres. 

Comment il faut eflrepréparé' vntuerfel- 
lement a /’vfage des bains 
naturels. 

CHAPITRE XI. 

■ AREMENT le prelènte il fujeét 
pour lequel on le porte à l’vlàge des 
bains naturels aux maladies internes, 
qu’011 n’y aye préalablement faid précéder 
l’vlage des Eaux potables, naturelles, & me- 
dicamenteufes : ç’a efté depuis quelques an¬ 
nées en ç’à,vne remarque & ordre, efta- 
bly pat les dodes Médecins qui aflïftoient 
àl’vfage de ces aydes naturelles, pourl’aC- 
feurance plus grande des corps malades en 
la recherche qu’ils faifoient du plus exade bXeafre- 
bien deleurlànté, & pratique-onencores.de q ucn[er vfur» 
prefent, auec fort heureux fuçcez , que non quamm natu- 
feulement on prend lefdides Raux, naturelles «Hum^rac*. 
potables auparauant l’vfage del'dids bains, Uquando"* 4 ' 
mais aulîl apres. 
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La raifon eft qu’ordinairemendes maladies 
rebelles & de difficile guerifon lontleurs eau- 
fes humorales de diuerfes natures* voire quel, 
quesfoisde qualitez toutes contraires. Cari! 
arriue ordinairement que les méats & elpaces 
M°rbî jette- j nternes d u çorps font farcies de beaucoup de 
eau f» curaquç rpatieres froides & humides, combien que la 
büeT&præcc- caufeelfentieile enfoit demefurément chau- 1 
dant & terrai- 'de & feiche. Comme au contraire auffi quel- 
bataeorum tu* quesfûis en Fintemperie trop feruide du foye, 
tuialium. caufe des affections melancholiques, hypo- 
condriaques,les obftruCtions, les cruditez & 
aquofitezfereufes,quifont de lafuitte de telle 
intemperatures,eftant non-feulement pour la [ 
plus-part euacuées par l’vlàge de telles Eaux 
potables : Mais eftant auffi apportée quelque 
rectification à telles caufes humorales & par¬ 
ticulières ; plus hardiment peut-on entrer en 
lvfage des bains naturels qui defleichent, ref- 
chauffent & corroborent d’auantage, & peu- j 
uent moins préjudicier à la teperature natu¬ 
relle infi te defdiCtes parties folid es :parce quil 
eft vray femblable qu'il foit demeuré quelque 
refte d’humidité aigueufe des Eaux naturelles 
potables qui ontrprecedé , au moyen de la¬ 
quelle la chaleur &feichereffe prejudiciable 
eftant rabbatue en fon excez, ne faiCt aucun 
effort ny aCtion de fes qualitez contre lefdi- 
tes parties folides:auffi bien qu apres l’vfàge 
defdiCts bains, qui peuuent auoir laiffé quel¬ 
que chaleur &feicherelfe aux vifeeres natu¬ 
rels, laboilfon des Eaux naturelles medica* 
menteufes. 
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inenteufes, principallement froides peut ay- 
fément rendre vne plus ftable température à 
toutes les foliditez des mefmes parties naturel" 
les. j 

Or en tel vfàge du bain naturel, pour n’en¬ 
trer en plus longues & ennuyeufes redidtes de^ parat '°‘;? )S 

^ ^ o < porum medi- 

remedes preparatits & euacuatiis ^ j employé cationib. euà- 
ceux que j’aycy deuant fpecifiezau hui&ief- 
me Chapitre de ce Liure, lëfquels feront ada- a* eft ex supé- 
ptez à chafque condition de maladie vniuer- rionb ' capiti ^ 
ièllement deuant la boilfon defdides Eaux. 

Mais en l’interualle quil y a toujours entre l a* 
cheuemët de boire & fe baigner, il ne fera que 
fort à proposée fe feruir de deux onces & de¬ 
mie de mâne, dilfoultes dans decodtion de be- 
toined’hifop,de pailules,regalifle &fleurs cor- 
dialles, dans laquelle ayent bouïlly deux dra- 
gmes & demie de fenne de Leuant vn peu co-^nJe vfSm 
cafïe, auecdemy douzaine de clouxdegiro- balneinat naii* 
fies, ou bien en cas de mauuaife indifpoution vfurpancta ' 
froide du cerueau, des nerfs, de l’eftomach, & 
boyaux, fè feruir des pillules fuyuantes. 

Prenez de la malle intérieure &. recente des 
pillules d’agaric, & coccées, de chacune demy 
dragmejfi le corps eft plain & fort humide,ad- 
jouftez-y quatre grains de diagrede,& les mal¬ 
axez auec fîrop roiàt laxatif,formez en neuf ou 
dix pillules dorées. Que le malade les prenne 
à deux ou trois heures apres minuiét,ayant le- pllIu h c*tha* 
gerementfouppéauparauant. Mais au cas que tlC? " 
le ventre du malade fuit retenu;le plus feur fe- 
roit de fe feruir du cliftere emollient fpecifié' 
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cy deifus, auparauant la prife defdides pillules 
ou manne. 

llarriue bien fouuent que les malades, fans 
boire defdites Eaux naturelles,fe veulent dire- 
élément porter aux bains pour diuerfes indif- 
pofitions externes ou internes. Externes com¬ 
me cheutes , contufîons , laffitudes acqui¬ 
ts par trauail, luxations, deFedations de cuir, 
& femblables. Internes, comme douleurs 
de telle, d’eftomach, paralilïe,rheumes fur di- 
Diuerfç afFc.- uer ^ es p ar ûes du corps, choliques, fuppref- 
ftiones mor fions des mois, lufFocations de matrice, ou ré¬ 
cent aïyfifm froidiifement d icelle, & manque de fecondi- 
Usfine^r'uTô^. chacune de telles maladifs faut purger 
aquarum na- le corps, plus ou moins validement, félon que 
tunliumpotu. } e Médecin ordinaire du malade verra 
eftre plus à propos, ayant efgard à là plénitude 
& particulière intemperature. Mais toujours 
d’autant que les maladies qui inuitetà tels re- 
medes, font pour la plus-part froides & re¬ 
belles, comme ayant leur fource originaire du 
cerueau ; il fera bon que ladite purgation foit 
faide en tel cas vniuerfellement,par apolèmes 
& pillules céphaliques & phlegmagogues en 
l’ordre & maniéré qui P enfuit. 

Il faut prendre le cliltere emollient, cy de- 
ftcriï .” 1 * 0 di ' uant e ^ crit ’ au cas que le malade aye le ventre 
fupprimé de plus d’vn jour. 

Lej our d’apres prendra les pillules cy delfus 
Hihiiç cathar- auffi efcrites ; & puis fi la plénitude fe rencon- 
tomk. phleb ° tre ’ ou bien les defluxions trop rebelles ôcBlC- 
cheufes, la leignée de la céphalique du bras 
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droid aura lieu, fil n’y a point de reuulfion à 
faire, à la quantité que les forces & la qualité 
du fang du malade permettront,que fil y a re¬ 
uulfion à moyenner,ce fera toujours en obfer- 
uant la rectitude de la partie. 

On préparera puis apres l’apofeme fuyuant 
pour deux ou trois matins, filon qu’on verra 
eftre plus à propos ; tant fur le jugement que 
l’experimenté Médecin tirera de la condition 
de la plénitude impute du malade, que de la 
quantité de l’euacuation qui auraefté moyen- 
née par remede. 

Prenez racines d’enula-campana, & .de poli- 
pode de chefne fort recentes, de chacune vne 
once j racines de farfiparelle bien préparée fix 
drâgmes, feuilles de bethoine , primulaueris, 
•chamedris, Camepitis & capilleres communs, 
dechacune demy poignée,tendronsd’oubelon 
d’afperges & de fenoüil, de chacun vn tiers de 
poignée, ( fi c’eft vne femme qui aye fuppref» 
fiond«fis mois, ouintempcrature froide de 
la matrice,on y pourra adjoufter de hedera ter- 
reflris nepitd artemijtd, çr pulegium , de chacun 
vn peu : ) Graine de petit genefure, & bayes 
de laurier,de chacune demy once, padules bië très dofcs. 
mondées & regalilfi ; de chacun fix dragmes, 
thim,epithime,cufcujEa,fïeurs cordialles de fte- 
cas, & foucy, de chacune demy poignée ; le 
toutboüille dans fuffifânte quâtité d’eau d’or¬ 
ge,dans la collutere : Faiéles infufir vne nuiéfc 
durant feüilles de finné fort Récent, mondé 8 c 
léger e ment concalTé,neuf dragmes^graine d’a» 

1 »j 
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nis auflî concafle, deux dragmes • thurbith & 
& hermodades, fi le malade eft fort, & de te- 
peramët humide & froid, de chacun trois dra¬ 
gmes : Faites encores feparémêt infufer en vne 
partie de ladide decodio rhubarbe bië choifi, 
vn peu arroufé de vin blanc,demy once ; agaric 
trochifqué trois dragmes. En toutes les deux 
expreffions faides dilfouldre manne de Cala¬ 
bre, & firop rofat laxatif, de chacun deux on* 
ces ; foit faid apofeme pour trois prilès à trois 
matins de jours interpofez,auec l’ordre, & la 
reigle accouftumée en tel cas. 

Le jour d’apres l’operation de la première 
prife dudit apofeme,fi les defluxions du cer- 
ueau,ou la douleur mefme de telle ont lieu de 
caufe, qu’on applique des ventoufes fur les ef- 
Cucurbîtulç paules du malade auec force flamme , & pro» 
fcap.admouen. jfondefcarification . 

Et puis ayant acheué la purgation vniuerlèl- 
le, comme did eft > ou à la mode que le dode 
& expérimenté Médecin prefent jugera eftre 
plus à propos, feurement il entrera au bain a- 
uec l’ordre &: maniéré qui fenfuyt, ayant tou¬ 
jours fur tout efgard aux forces & à l’habitude 
du malade. 


Comme ilfefaut comporter en l'vjage dti 
bam naturel. 
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CHAPITRE XII. 

Ombien que la diuerfité de la ftru- 
dure de chafque bain naturel, & la 
qualité de l'Eau y contenue,loit en a- 
de, Toit en puiflance, nous deuft donner plus Reguk . 
de loy particulière d’eftablir l’ordre & manie- cacurinftitué- 
re qu’on deuroit tenir en l’vfage de chacun 
defdids bains, que de rechercher encores en lis vfum. 4 
leur eftre naturel quelque artifice nouueau, 
pour l’aydedureftabliirementde .la lamé des 
corps malades. Si eft-ce que les remarques de 
nos deuanciers, &lésnoftres particulières en 
tel vlàge, nous ont tant faid recognoiftre de 
péril en la mauuaife réglé de Te feruir de ce re- 
mede, que nous Tommes contrainds par la 
raifon, de minutter vn ordre particulier aulfi 
propre pour nous mettre à couuertdes mau- 
uais accidents, qui viennent par telle mefu- 
fance, que de ceux pourlefquels nous nous 
portos aux remedes afin d’en receuoir gueriso. 

Il faut donc entendre en premier lieu, qu 3 il 
eft expédient prefque en toutes habitudes, & 
principallement billieufes, feiches & aduftes, 
auoir foing cres-exprez de ne Texpofer les pre¬ 
miers jours dans le grand bain naturel, n la 
chaleur aduelle en eft picquante & accompa¬ 
gnée de beaucoup de vapeur, parce que cefte obferuJ . 
foudaine mutation exceiîiue , fans y eftre pre-<n in vfu bal- 
paré,portenuifance non feulemét à l’interieur rj.°umquibuf- 
du corps • mais auftî à Ton extérieur : & parti- dara ÿuempe- 
ticulieremenfatr cerueau. Nous deuons donc ratur “* 

I iij 
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en telles occasions faire tirer l’Eau de la four- 
ce le loir précédant dans vnp cuue propre à 
cet effed , qui doit eftre couuerte toute la 
nuid. Le matin on doit adjoufter d’autre Eau 
plus chaude, & ainfi la tpute réduire à vne té- 
perature qui foit de tiedeur prefque femblable 
à celle de noftre vrine,puis apres entrer das la¬ 
dite cuue,& faire renforcer de peu à peu ladite 
chaleur, làns neantmoins prouoquer la fueur, 
les cinq ou fix premières fois,y demeurât pour 
cet efïèd,jufques à ce qu’o recognoiftra qu’on 
entrera en chaleur. En celle fuitte fera befoing 
renforcer ladide chaleur comme par degrez, 
& prouoquer la fueur félon qu’on jugera les 
forces,& la tollerance y eftre plus portées. 
Scndüad M- Ayant continué le bain neuf ou dix fois auec 
fine no 11 ** fî * ?ordre & maniere fufdide y demeurant chaf- 
pidone!* “ que fois vne heure au plus. Si le corps eft por¬ 
tatif, il fe pourra tranipprter dans la fource 
meftne,à laquelle il P a^couftumeraencores 
quelques jours de peu ifpeu, & fe contrain¬ 
dra d’y demeurer félon fes forces, pour pro¬ 
uoquer puis apres lafueur dedans le lid, fé¬ 
lon que les affiftans vlitez à cela jugeront eftre 
à propos. 

Quando liceat II e ft vray qu’à la fortie du bain, ces derniers 
quaTuor fda U - C jour s-là il fera bon de prendre trois ou quatre 
^ erres ° e ffau toute chaude des fources,pour 
,1 aide de la fueur, & les continuer cinq ou ftx 
fois, gardant bien fur toutes choies de le mor¬ 
fondre,pendant ou apres ladite fueur, & pour 
ceteffèd, le malade fe contraindra aux jours 


Lmre fécond. 68 

froids, venteux & fales, de garder la chambre, 

& ne point fortir ; le temps de manger eft vne 
petite heure apres eftre raffiraifchy de la lueur. 

On a accouftumé auec beaucoup de raifon, 
de faire oindre la région du fdye du malade,fil 
eft recognu de téperament fort chaud & cho¬ 
lérique; comme il arriué communément aux 
corps maigiÿs & fecs,auec de l’onguatrofat & ^tfingreffum 
cerat lanthalin,meflez enfemble; & on couure balnei quando 
puis apres cefte partie auec vne peau d’alude, inftltuctldi ‘ 
trempée dans de l’huyle rolàt,la relïerrant fer- ' 
mement auec des liens à l’entrée dudit bain. 

Et lors que le corps ïè trouue vn peu efchaufé 
par tel vlàge, en forte que la foif le preife fur 
j.our,il fe faut fer uir du firop de capih veneris, a- *[™ t p e ‘ ,4™!* 
uec de l’eau d’orge,ou de la ptilàne,ou du firop <*«ionem fitis. 
Alexandrin, duquel encores on pourra prédre 
vne petite heure auant s’aller coucher. 

Le temps & efpace de l’vlàge dudit bain fe- f 
ra proportionné à la condition de la maladie : 

M ais le moins qu-on y puifle employer,eftfde 
huid ou neuf jours à le baigner deux fois le 
joür.Le modéré eft de quinze & le plus fort eft conttouatà- 
d’vn moys , ou cinq fepmaines , interpofant balnei in q 110 ' 
des jours fans fe baigner qu’vne fois; le plusdt Spr ° tr 
afleuréeft toujours d’en prendre l’aduis d’vn 
Médecin dode& bien expérimenté en telv- 
fage. 

Pendant ce temps,-le malade ièra contenu en 
vne bonne reigle de vie,vfera de chairs de bon 
me, & d e l eur bouillon corrigé de force ci- 
choree blanche; bourrache, laidue, & ofeille; 

I iiij 
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Viaus ratio fi la feicherefle & chaleur commence d’entrer 
^ aî “ e t ? j naturali e n polïeflîon fur la température du malade; 
ytentmro. ^ on ^ yn p £U J’hifop, de thim, & de fommi- 

tez de fenoüil, le matin feulement ; Il s en ab- 
ftiendra le foir entierepient, s’il n’eft par trop 
degoufté des viandes folides, & ne mangera 
s’il peut que des viandes rûfties. Au commen- | 
cernent du repas pourra manger quelque por ! 
me cuiéfce, & des pruneaux fans pain auec 
leur juz bien fucrez, & à la fin raifins de Da¬ 
mas , ppyres cuiéles, ou bifcuit d’Efpaigne, 
fans 4 ucune autre efpece de fruiéts, ou herba- * 
ges crudz. Son vin foit bien meur, blanc, de 
raifins blancs ; en température de corps plain, i 

froid & humide, & cleret ou couuert, bien | 
meur,aux habitudes plus feiches,tirant a quel* ( 

que excez de chaleur. Mais toujours qu’il foit 
trempé au tiers ou au quart, plus ou moins fer 
Ion là bonté, & la Coif du malade, parce qu’e-, 
ftant altéré, il le faut toujours tremper dauan- 
tage, ou n’en boire point du tqut. Son pain 
foit de bon froment, bien cuid, & bien leué, 
corrigé d vn peu d’anis, ou de (el, félon qu’il f 
l’aura plus agréable : Quittera les longues veili i 
les tout ce temps - là ; fur tout fe gardera de 
s’expolèr au ferain, ou autre immoderation 
d’air, fiempefchat du d ormir d’aprefdifiier. Ne J 

laiflera arrefter fonventre plusd’vn jour; s’il 
arriueilaura recours à quelque cliftere émol¬ 
lient, tel que celuy qui eft efcrit cy delfus. Sur 
tout fe resjouïra tant qu’il pourra,fe diuertifsat 
de tout chagrin & trifteife à fon pofïible* 
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Voyla fommairement comment il fe faut 
comporter pendant l’vfage du bain naturel, 
pour fe garder des mauuais accidents qui en 
pourroientarriuer. 


De l’application des loues & fanges tirées de U 
Jour ce des bams naturelDelà doufche 
O' des cornet7 x quon applique en 
diuerfes parties du corps. 

CHAPITRE XIII. 

'te&M £ s fe portenc quelques- LlItat!onib(w 

'§! kwlÈ *°* s aux bains naturèlz plus pour quando locus 
rajjj ip* fe feruir de leurs boues & fanges * e p s ud æ s totan * 
en certaines tumeurs,durtez , ra- 
couraffements Sc refroidiffemens de quelque 
partie de leur corps, que pour autre ayde plus 
jpeciale, qu’ils elperent de l’vfage defdi&s 
bains naturèlz. 

On dict que les fources de Bariuges & de 
Barbotan en Gafcongne, ont des boues qui Lu ^Banu g i- 
rendent des fuccez merueilleux en maladies, „a. ” ° U3 

de tel genre que celles que j’ay cottées cy def- 
fus, parce qn’on les tient fort bitumineulès & 
foulphrées, & d’vne amitié nompareille de 
propriété de fubftance enuers les nerfz & le s 
membranes. 

I’ay veu aux deux Bourbons, Lancy, & Ar-i 
chimbault, qu’on fe feruoitauffi fort heureu-, 
femëtdefdites boues. L’ordre &maniere qu’o 
J tient eft, qu’on les tire du fonds des fources 
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fi on peut/inon du dedâs des bains toutchau- 
dëment.On les melle auec la cinq oufixiefme 
kto dU aquar e um partie d’autât d’eau de vie,puis on les applique 
caüdarum na-f U r des eftoupes do chanure trampées dans 
turalmm. eau fig v i e , fi l e refroidiiîement eft fore 

grand dans la partie malade ; fino dans du vin. 
Et on en fait cataplafme,qu’on applique chau¬ 
dement à la fortie du bain,& quelquesfois en- 
cores à l’heure du fommeil. On peut faire de 
mefmes aux autres fources qu’aux fufdides,& 
en continuer l’vlàge félon qu’on cognoift 
qu’il profite promptement ou tardiuementjla 
venté eft que c’eft vn puiftant remedepour 
amolir , efehaufer, eftendre , & refouldre, 
aux maladies rebelles & confirmées de long 
temps. 

Quant k la doufche,elle fe fàidauffi en di- 
uers endroits du corps, félon que la ftifpofi- 
«wlifm/vfus ti° n des parties externes ou leur nature com- 
»tio. patte & dure,ou bienl’efloignement dès ma¬ 
tières intemperées des parties externes fiilce- 

f tibles du remede , ne laide faire au bain 
aétion qu’on peut defirer : Ainfî la faid-on 
communément lurlatefte , fur la nuque du 
cobfur la rattejfur l’eftomac, fur la matrice, & 
furlesartiçjes. 

Doufcia quîd. Or cefte doufehe , n’eft qu’vne èlpece 
d’embrocation plus puiïfante & valide* qui fe 
faid de plus hault, auec plus de continuation, 
& d’autre matière queladide embrocation, 1 
on la pratique comme s’enfuyt. 

Us prennent vn vaiifeau de la capacité 
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qu on juge à propos, faid en forme d Vn de- 
my quart de poinçon,onle perce au milieu du 
fond inferieur, & y met-on vn canal de lulèau 
de la gfolfeur du doigtj & de la logueur d’vne 
paulme de main, puis on attache ledit vailfeau' 
de grolfes cordes neufues,en quelque plâcher dido^u'um! 1 ' 
efleué de la haulteur deleptk dix pieds félon 
l’exigéce du mal, puis on remplit ledit vailfeau 
par le delfus,de ï Eau du bain.En apres onlîtue 
le malade dans vne cuue, & lailfe-onfluër la- 
dide Eau,fur les parties malades, en la quali¬ 
té chaude & quantité raifonnable que le mal, 

& la tollerance du malade requiert aux heu¬ 
res quelquesfois precedentes, & quelques- 
fois pofterieures au bain : Obferuant tous- 
jours foigneulèment de mefnagerle malade, 
en forte qu’il ne s’efchaufFe par trop auec tel 
vfage , ou fe morfonde par négligence d’e- 
ftre couuert, aux autres parties dans la eu- 


Mais parce que la diuerlîté des parties 
fur lefquelles , on pratique la doulche ; ne 
permet pas qu’efgallenient elle s’y puifle 
employer làns vneextreme incommodité de inftruments 
l’efcartement de l’Eau qui rejaillit de tous co- jSdoufctam 0 * 
ftez,&ne fe peut pas bien réunir làns quelque comm ° dè •* 
art pour expliquer fes adions plus fermes ip * 
au profond des parties. A celle caulè on le 
fert fur la telle d’vne forme de chapeau de fer 
blanc renuerfé, qui a vne cauité de la rondeur 
de quatre doigts *en elpace , dans laquel¬ 
le tombe ladide Eau ; a aulïi deux Canaux 
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fur le derrière j par iefquels tombe ladiéte 
Eau, au moyen dequoy elle ne peut rejaillir 
fur les yeux , le vifage ; & autres parties du 
corps,comme elle feroit iàns cét artifice, 

■ De mefme façon on fe fèrt dudiéb chapeau 
fur les genoux & autres articles, particuliere- 
mët fur la nuque du col ; mais il faut auoir vu 
liege tout rond de grandeur couenablevnpeu 
creux & percé par le milieu 1 ; duquel le trou 
rapporte droit fur la cauité de ladiéte nuque,- 
fen ay fai cl préparer'vne forme depuis long; 
temps à Bourbon L’archimbault : les corne- 
teurs du lieu en pourront fournir les malades 
auxoccafîons. 

La continuation de ce remede doit eftre 
rapportée h 4 tollerance du malade; &à la cé¬ 
lérité ou retardation du bon fuccez qui! en 
pourra receuoir. Mais il faut tousjours en cela 
fe mettre entre les mains de ceux qui font fort 
Continuatio v fitez en tel affaire, comme font ceux qu on 
modo fit mo- appelle les cQrtieteurSjCoultuniiers d exécuter 
dérapa. les aduis des Médecins, & en leurs prefences, 
fur les malades, autrement bien fouuent il en 
fuccede fort mal. 

Auec l’vfage des bains,de la boue,ou fange, 
& de la doufche, onfe fert couftumieremenc 
des cornetz en diuerfes parties du corps qui 
Cormcuiorom a y dent quelquefois autant à deriuer les 
Yfus. intemperatures humorales contenues dans 
les parties , comme à faire reuulfion des 
matières tranfportées d’ailleurs. Ils fe peu- 
uent prefque appliquer par tout, voire juf- 
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ques deffus la cauité des aureilles mefines. 

On fcarifie en pfufieu rs lieux auec la flamette j 
& peut-on tirer affez copieufe quantité de 
fang,en diuerfes fois. C’elt merueille du nom¬ 
bre qu'on a accouftuméd’enpoferà la telle, 
au col, & aux elpaules,j’y en ay compté quel- 
quesfois plus de trente , tous fcarifiez, & ay 
veude merueilleufement loüablesfuccez de Suf P caus c01 * 

. r , mculorumma- 

telles euacuations pour la lante,quand on s en iè oïdinatu* 
eflaydé auecques raifon,& hors de là aulïi de vfus * 
très mauuaifes y ffues ; je n ay point remarqué 
de plus falutaire employ de ce remede,qu’aux 
mauuaifes defedations de la peau,quad les re- Quib.potiffi- 
medes vniuerfelz ont precedé,mais fi proffitët 
ils auffi fort fouuent aux douleurs inueterées nicui. 
de la tefte,& rougeur des yeux, & de tout le 
vilàge , faifant fequeftre de portio de la ma¬ 
tière vaporeufe qui pouuoit s’y arrefter en le 
defchargeant deffus. 

Voylale plus fuccinélément & familière¬ 
ment quej’ay peu drèffer en ce fécond traiélé, 
l’ordre & moyen de feferuir intérieurement 
& extérieurement de ces Eaux naturelles & 
medicamenteufes contre les maladies. Voyez 
en ce tEoiliefme des lieux des diuerfes fources 
aulquelles vous deurez recourir en cas de vo- 
ftrenecefïîté,&les admirables cures quelles 
ont faiét en plulîeurs maladies inueterées. 

Fin dufeçtnà Liure. 
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AV LECTEVR. 

CRACHE que ce traiflè eftfpe- 
cïalement voüe' à ta curiofitéz 
Affin que te rendant capable, 
de ce que je juge eflre plus digne 
de remarque aux Eaux naturel¬ 
les de ce Royaume , du nombre 
que je rapporte de tant de diuerfes Jour ces, auxpro- 
pneteyiejquclles je les ay cy deuant accompagnées ; 
tuchoifijfes celles que tu jugeras eflre plus comodes 
pour toy , en l'ayde de ta Jante. le vaduertiray aufii, 
que ie repare en ce liure le dejfaut du precedent com¬ 
me je tauoispromis, rendant le mejlangedes miné¬ 
raux au particulier de chacune de leurs fources, 
lequel jenauoispeu rapporter, en la generale diuer- 
Jitè de toutes, de peur que traitant autrement que 
cela, je ne changeajfe mon ordre au préjudice de la 
facilité cr briefuetè quéj'ay jurée a cét efcrit.Et 
pour Cauthoritè des grâces & vertu* que jerepre- 
fente en mes Nymphes :; Heçoy les histoires , choifies 
des admirables cures que je leuray veufaire, encores 
fi recent es quele'tefmoignage en peut eflre rendu, 
par les malades mejmes, a ceux aufquels il demeure¬ 
ra quelque fcrupule en l’ame de cejle venté. 

A Dieu. 





O MME les fourcesfroides 
de Pougues, font les premiè¬ 
res potables medicamenteu- 
teufes qui ont pris nom & 
réputation de noftre temps 
en France, pour la fànté con¬ 
tre les maladies,auffi ay-je jugé eftre raifonna- 
ble d’en traider auant toutes.Et toutainfi que 
je les ay pofées le chef & modelle de celles de 
pareille qualité en ce Royaume, aufïï ne leur 
dois-je non plus deirober la réputation d’eftre 
autantaduantageufe en commodité d’abbord 
pour toutes parties prefque de la France,com¬ 
me en ayfance de logis, & rapport de toute 
forte d’adjertcements pour la nourriture, en¬ 
tretien & fecours qu’on peut fouhaitter en la 
vie notamment en eftat de maladie. 

Elles 
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Elles font pofées en la Prouince de Niuer- 
nois, audeflous du Bourg de làin 6fc Leger de s »w* fostium 
Pougues, dont elles portent le nom: & lequel Pou S uenfmm - 
ëft de prefent vn fejour fort adjencé en logis 
pour la réception des malades. Elles font aulïî 
diftantes d’vne petite lieue feulement de la ri- 
uiere de Loyre ,& du grand chemin de Paris à- 
Lyon. L’abbortpareaulepluspres,eftà Ger« 
migny*,Neuers eft à deux lieues au deftus;& la 
Chérité trois au delfous : Molins if en eft qu’a 
vnejournée, & Bourges à vne%utre : Il eft en 
tres-boa fonds, mais boiieux, marefcageux & 
couuert à merueilles. 

L’abbort defdi&es fources eft difficileen hy- 
uer ou en temps fort pluuieuxj car leur entour 
n’eft que d’Eaux fondrières de tous coftez: fontel^oagu' 
De façon qu’en ce temps-là elles ne font pu- hyemediffiâ.’ 
res, mais comme troubles , s du mellange des 
Eaux douces de leurvoyfinage marefcageux, 

& ne fe'peuuent rendre pures & finceres qu’a- 
uec vne extrefme feicherelfe. 

Dans lenteur dvn carré de muraille de xxv; 
ou xxx; pas,il s’ë trouue deux fources infîgneS; 

& celle qui eft à main droiéte, eff venant du 
Bourg, s’appelle S. Leger : le croy bien quelle 
foitla plus ancienne d’employ, au moins por- 
te-elle le nom dudit Bourg^qui s’appelle faind 
Leger.C’efteit celle de laquelle anciennement 
les PaïfanS voifins beuuoient, en faifant leurs ^fomium* 
neufuainesenl’honneurdefainétLeger, pour PoHgmnfium 
guérir de l’hydropifîe. Maintenant elle s’eft païuXû.* 4 m ' 
trouuee gaftée par le mellange de quelque 
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fource d’Eau douce qui s’y eft auerée en la fai. 
fant curer. Et y a encores pluiîeurs perfonnes 
qui ne doutent d’en boire quelques verres, les 
premiers jours qu’ils vfent des Eaux, & croyet 
quelles leruent à iafcher le ventre à ceux qui 
l’ont dur naturellement, 8 c qui ne s’ouure pas 
ayfémentauec lvlagede l’autre fource voyfi. 
ne.C’eft contre mon opiniorq& cofeille qu’on 
s’en abftienne, puis que fans aller plus loing il , 
y en a vne autre toute pure bien efprouuée, &: 
qui ne reçoit aucune mixtion d’Eau douce. 

Fonss Marcel- Ceftc-cyeft celle de S.Marcel,quieftàmain 1 
li omnium fin- gauche, Fort riche en fon émanation, claire, ' 
cetiflimus. & picquante au gouft corne lye de vin, 

& laquelle beue, jette des fumées quelques- 
fois qui prennent au nez comme mouftarde: 
C’eft celle qui eft maintenant en commun v- 
fage, 8 c rend de fi merueilleux fuccez contre 
les maladies. 1 j 

Entre lefdi&es deux fources il fe voit vnau- / 
tre petit creux, duquehreflort toujours quel¬ 
que peu d’Eau qui boüillonne : le ne fçay s’il y 
auroit encores là,quelque veine de pareille ou 
r»nss Eutro ^^ ucr ^ e efpece: Elle eft toujours boüeufe,& 
pÿ nulii 9 vfus. n’en peut-on honneftemetgoufter; les païfans 
de-là, l’appellent S. Eutrope. Il n’y a point eu 
jufquesicy de curieux qui fe foienteifayezée 
la profonder ; Auffi à la vérité n’eftrce choie 
guieres alfeuree en tels lieux que font ceux-là 
marefçageux , de brouiller autour defdiéfts i 
fourcçs, de-peurd’y faire rencontre de quel¬ 
ques veines d’Eaux douces qui fe coupaient a- 
uec les minérales. 
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Outre les fources que delfus depuis peu d’an¬ 
nées en çà,il en a efté adjencé vne autre à quel¬ 
que diftance à cofté des fufdides par la di¬ 
ligence & frais du Sieur Briffon. Et comme je 
croy à la perfuafion de fon frere, Médecin de Fonsaliusca j: 
Neuers,perfonnage de finguliere dodrine, & cantofus in a- 
recogneu de cous ceux de la profeffion pour ^ 0 ° u ^° usuenfi 
homme fort capable. Le public a beaucoup 
d’obligation à leuremploy : Mais je ne fçay 11 
elle aura efté fréquentée depuis que je l’ay 
veuë, & fi elle a produid quelques efFeds di¬ 
gnes d’en recommander l’vfage. * Au temps 
que je la vy par fon gouftjene croyois pas 
quelle fut guieres adiue en les qualitez. 

le n’ay point appris des habitans du'lieu,que 
leurs anciennes îburces fufdites, ayent des au- f ont ; um nit u- 
theurs nommez de leur vieille delcouuerture raliu “ Pou \ 
& adjencement.Succeffiuement de toute me- quitatis nulll 
moire ils disët les auoir trouuées ainfi;& l’em- 
ploy en auoir efté contre l’hydropifie princi- mon», 
pallement, jufques au temps du feu Roy Hé- 
ry troifiefmeyque par la diligence de Moniteur 
Myron fon premier Médecin perfonnage fort 
recomandé, pour fon rare fçauoir Ôc capacité, p^*^ u c a c r r u t ^ 
elles comencerent d’entrer au crédit, qu’elles «mpore regnî 
ont toujours accreu depuis meritoirement, en ^at^confpi* 
l’efFed des cures, je ne dis pas merueilleufes, eus- 
mais miraculeufes, qu'elles ont eftalé à la def- 
charge d’infinies langueurs & oppreffions qui 
affligeoient plufieurs defefperez malades. Le 
Sieur Pigré Chirurgien du Roy,& homme au¬ 
tant capable en la profeffion que'je cognoilfe 

Kij 
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en ce Royaume, efcritfort particulieremët de 
cet examen & recherche des fourbes de Pou- ; 
gùesau Chapitre xx. du dixiefme Liure defa ' 
Chirurgie, parce qu’il eftoit de copagnieauec 
ledit S r .Myron par le comandement du Roy. j 
Narration Nijlorialle. 

M Ais afin que le Ledeur qui n’eft deuë- 
ment informé de la reputatio,en laquel¬ 
le la vertu & propriété de ces Eaux, les a ache¬ 
minées , voye quelque plat de lehr meftier : 
( comme Ton dit ) j’emploieray auant tout le 
mi U ui de h fs a" tra ^ particulier qu’ë a elcrit le Sieur Pidoux, 
qùis medîcatis Médecin de Poitiers, perfonnage de rare do- ï 
fcnpferunc. ftrine & condition fort recommandée : &ce- 


luy encores qu’en a dreffé depuis le Sieur du 
Foüilloux,Médecin de Neuers,homme do$e 
6 c fort expérimenté en l’employ de ces Eaux, 
defquels ledit Ledeur, fi bon luy femble, fe 
pourra édifier dauantage en la creace des pro- 
prietez que j’en ay défaites cy deffus. 

Cepëdânt que je rapporteray auffi corne j’ay 
promis quelques hiftoires des plus rebelles & 
defefperées maladies que j’ay traidées ouveu 
traider fur le lieuauec leremede de ces Eaux i 
depuis xv.ou xvj.ans en çà,afin que du rapport 
de ce choix tiré de l’infinité de telles merueil- J 
les,corne de l’ongle on cognoift le lyon, le Le-. 1 
deur fe cofirme en l’affeurace des vtilitez que 1 
je luy ay propofées aux deux traidés précédés- I 

Enuironramy83.M r .de Florac,Seigneur,de j 

ci ü fiorac a ! u er" te * m 5 rite que peu de gens d’honneur ignorer ; 
mu st.giauüii- en Frace, &nommemët en la Frouince d’A'U- | 
uergne, tomba malade d’vne colique bilieùfe 1 
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fort lonsuejaquelle en la perfeuerace de l’im- momoAo ifi * 

, P ^ L n i> r Ium ^quarum 

purite de tout so corps, cauiee d vne extrerme prçüdio vindi- 

intempérie châude & féiche de fon foye, vint catl,s - 
en vn fi mauuais eftat de toute là persone, que 
toutes les principautez de la vie lie paroitîoiet 
incliner qu’à leur prochaine decadece &ruïne. 

En celle extrémité il fialïïfte apres beaucoup 
d autres Médecins tres-capables d’Auuergne, 
de la personne du Sr. de Launay, Médecin de 
Molins,recogneu pour vn des pPexperimetez 
de Ton teps,quiluy propole l’vlàge de cesEaux 
de Pougues,qui ne faifoiet encore que comen- 
cer de rédrela lumière deleursvertus,defquel- 
les toutefois ledit S r . de Launay auoit déjà tiré 
quelques experiéces, La refolutio en ellprilè, 
j’ai l’honeur d’eftre apelé en conferëçemous efi 
peros to’peu de bo luccés de so mauuais eftat, 

& le préparas à l’vlàge de ces Eaux ; il y va lous 
la coduite du S r .deLaunay,qui le mania fi dex- 
tremëtjtout le tëps de celle boifton,qu’en l’eft 
pace de xvj. iours où trois femainés,qu’il y feit 
delèiour (cholèadfliirable à racoler) il deuint 
fi ferme, luy qui ne fe poüuoit fouftenir lors 
qu’ilyarriua,quefi iK Médecin luy euft voulu 
permettre,il fe serait alfez fort pour fie retour¬ 
ner chésluy,qui eft diftât de 34.lieues,en polie; 

& depuis ce tëps-là n’a efté que fort rarement 
malade; cobien qu’il fe fort expofé à toute for¬ 
te d immodéré trauail en ces dernieres guerres 
pour le deuoir de fa charge au lèruice du Roy. Domina , 1Iu . 

Quelques années apres,Madame de la Vau- ftriflàfeiavau- 
guion fe feit apporter en Bourbo.nois paraliti- curatü 3t3liUC1 
K iij 
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tique, & fi extrêmement afFoiblie de toutes les 
parties nerueufes, qu’il luy reftoit fort peu de 
mouuemês de fon corps qui ne fufset lezez; le 
rapport en eftoit par les euaporatios defmefu-. | 
rées de fes vifeeres naturels, exceiTiuementin- 
teperez,en chaud &humide,à quoy la matrice 
preftoit encore quelque peu de matière perio- 
diquemêt de fonimpurité.Appelé en confere- 
ce auec le S r .de Launay apres falloir préparée 
vniuerfellemët,nous lüy confeillos 1 vfage des 
Eaux de Fougues jellefien fertà propos, &gue* ; 
rit parlai £temet:depuis elle a eu vne telle reco- J 
• gnoifsace de leurs bie-faits, qu’elle a pâlie fort 
peu d’années fans leur aller rendre hommage, 
dontellefetrouuebienencoresdeprefent. • j 
Cefte mefme année Madamoifelle duVefnet 
qui eftoit de la maifon dé Chappes,& fe tenoit 
pour lors en Bourbonnois près de Vichy,apres I 
auoir efté longuement malade d’vne extrefine 
douleur de tefte, caufée d’inteperature humo¬ 
rale melancholique de tous fes vifeeres natu- 
Doipina du rels,particülieremét de la matrice qu’elle auoit 
bujmdancho mefnagée pour falloir voulue difpofer par 
licïs pi^rib. f>cr fe cofeii de quelque fême ignare, à la fécondité 
wnfliaaîa'ciî- c J ue ^ e affeâoit tac, quelle ne pardSnoit àau- 
mur ifiarum cuné forte de remedes chauds pour paruenirà 
H uarn potu- ce contentement, En fin entra en vne telle ex¬ 
ténuation & laffitude de tout le corps auec vn 
port fi melâcholique& chagrin quelle ne pou- 
uoit dormir en façon quelconque, ny fe tenir 

prefque debout : Elle îii appelé en cefte extré¬ 
mité prelque de defe/poir de tQusles fies:Ie luy 
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f ropofe les Eaux de Pouguesjelle s y rcfout,& 
ayant préparée à cet vlàge, ie l’y enuoye auec 
les mémoires de l’ordre qu’elle y deuoit tenir, 
fon fejour n’y fut pas de trois lemaines, & à so 
retourna vérité eft que ie la melcognoilfois tat 
elle eftoit changée; car eücs’en retourna remi- 
iè pour la plus-part à l’intégrité de lès fonéfcios 
ordinaires,qu’elle confirma puis en la fuitte de 
Ion repos, & bonnereigle de vie en là maifon. 

Le S r .Vertunien Médecin de Poidiers extrê¬ 
mement recommandé pour la diuferfité des 
fciences dont il eft accomply, m’a conté qu’il 
s’eft retiré par le moyen de ces Eaux de la plus 
furieufe, & rebelle afFedion melancholique 
qu’on euft Iceu voir, làns parfaite lefion de rai- 
lon & d’imagination,à laquelle tous autres re- 
medes luy auoiet peu lèruy : Depuis il y a fait ?/ Y e f t 'i ni ^ 

l r 1 L rn r J 1 1 ^ , Medic’ doiftif- 

pluheurs voyages en Elte, y accompagnât des limus morbo 
.malades, & s en féru oit toujours pour la con- 
temperation de lès vifceres naturels.Ie l’ay veu »«us. 
fur le lieu le portant tres-bien, & donnant vn 
monde de louanges à ce remede falutaire. 

Le melme perfonnage m’a conté aulïî vne 
infinité de cures de maladies defefperées de- 
toutes fortes de parties,&: d’intemperature de 
corps,lelquelles par Ion conleil, Sc par la bien 
ordonnée boilfon de ces Eaux, ont efté mira- 
culeulèment gueries. Entre autre, fon autho- 
r |te me dilpefè de rapporter l’hiftoire d’vn Gé» 
tilhompie de Poitou, auquel il auoit alîifté en 
la curation d’vn fehyrrhe de fon fove, auec l’v- T,oW!i * Pia »* 
%e de ces Eaux il en guérit pour lors, mais corifcYwusl'" 
K iiij 
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comme ledid Gentilhomme retourné en fan- 
té,fe lafcha au defreiglement de vie, retombé 
malade & mort de celle maladie-là ; le corps 
outiert, furent trouuez les vertiges de 1 ancien- 
ne lefton de la meilleure partie de fon foye, 
qui ayant efté toute fchirrheufe , auoit efté 
neantmoins adoucie, amolie & temperée par 
le bien reiglé vfage de ces Eaux, 

Le Contrerolleur Nouelas homme de très- 
bonne famille de la ville de Clermont en Au- 
ùergne,aâgé lors de quarante ans, y vintl’Efté 
del’année 52.1a première fois, depuis la con? 
D. iioudîs tinua quelques autres années de fuitte,fon ha- 
^“.bitude eftoit toute ruineufe,feiche;hi&eriqüe, 
wismotbis ^ melancholique : Tout le melanrere plein, 
vin icatus, d’obftrudions , auec vne heure lente; defgou- 
té & altéré àmerueille,&: fi auoitvne extreme 
imbecilité des bras & des jambes, defquels il 
nefepouuoit gueres bien ayder pour n eftre 
quvn peu foulage d’vne paralifie où il eftoit 
tombé auparauant, en forte qu’il ne promet-* 
toit rien de bon fuccez en la mauuaifehabita 
de de tout fon corps', & la ruine de toutes les 
facultez des principautez de la vie, il en guérit 
parfaiclement, & vit encores plein de vigueur 
& de bonne lânté, 

l’ay veu pluheurs à la continuation de l’vlàr 
ge de ces Ejiux*, faire des pierres plus longues 
.Caîcuium cô- &plus grolfes que des pignons, qui deicen- 
Smtbant^h* ^°^ ent des reins, & fe de/charge oient par les 
a<juæ. vrines ; d’autres qui en rendoiet d’aufïï grolfes 
que de -bonnes febues,& partoiçnt du long 
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fejour de la velïïe:& d’autres auffi , qui ayant 
le calcul encore» mol & non lié dans la veille 
le rendoient comme dilïoult en fable par ce 
remedelà. * ^ 

Mais pour clorre ce difeours qui feroit trop 
long enl’abondance des matières que j’en ay, 
fi je faifois eltat de m’acquitter exactement du 
rapport que j’en fçaurois bien faire, je le ter- 
mineray par l’hiltoire qui s’enfuyt. 

Madame la Contefle du LudejDame de tel¬ 
le maifon, vertu & mérité que chacun la co- 
gnoift alfiez par tout ce Royaume, aagée pour 
forsdelxiij.ansaumoisde Ianuicrde l’année 
fixeens, commença de ientir des douleurs fi 
extrêmes de cholique, qu’à peine le pouuoit 
elle contenir dans les limites de patience.L’ar- Hiftoriamorbi 
deur 8c acrimonie de l’humeur qui s’attachait 
contrefiesboyauxeftanttelle,quelleluyarra-du Ludc cuiu? 
cha bonne quantité de la matière adipeulè des h^u^aqua- 
inteftins qui s’en defeharseoit par les ficelles rum funtper- 
moyennées par les dyrferes anodins qu’on feâe c “ rac *- 
luyfaifoit prendre fouuent. En fin il fie fit en- 
cores vn grand ablcés dans le mefantere qui 
fuppura & fut defehargé par vngrand noble 
de ficelles fort copieufies & fetides,& jugea im¬ 
parfaitement celte maladie, jufiquesau mois 
de May fiuyuànt ,que nouuelle maladie, des 
relies de la precedente le manifelta : & ce 
fut vne affieétion melancholique, au moyen \ 
des matières qui furet rauies à la telte du telle 
de Hmpurité de tous fies vifeeres naturels.Suiv 
quoy elle fut griefuemét allàllie de deux fortes 
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conuulfions vniuerfelles, de jugement fort 
doubteux, defquelles eftant reuenuë à elle,des j 

retraitions particulières auffi de toutes les 
parties mafculeufes commencèrent fucceffi- j 
üementlvne apres l’autre de l’affliger: en la 
perfeuerance de ces effranges accidents, cinq 
ou fix fèpmaines duçantjen fin de conte, tous 
ces maux fe terminèrent en vne défaillance 
d’efprit, fi forte & longue, qu’en la fimilitude 
qu’elle auoit auecque la mort, nous creufmes , 

derny heure durant quelle euft du tout expiré 
Jufquès à. ce que folicitée par remedes de tou¬ 
tes fortes , reuenue comme d’vn profond 
fommeil & fortifiée par avdes conuenables, 
tantalimenteuies que medicamenteufès, na¬ 
ture fe moyennant vne copieufe defcharge 
par le ventre, nousJa trouuaimes tout à vn 
coup : en ftupeur des bras & paralyfiç çle$ 
mains.Elle eft affiliée de remedes à propos, & 
fe laifie nourrir pl 9 ayfémët qu elle ne fouloit: 
prend gouftà'laviandè,entre en quelque ap¬ 
pétit , & comence à fe recognoiftre.Cependat 
elle demeure fort extertuée, & auec mauuaife 
couleur, il luy demeure au cofté gauche fort 
longuement vne durté comme d’vne boule 
quicouroit par toutfon ventre inferieur, &£ 
preflee s’alloit cacher fouz fes inteftins, de la¬ 
quelle le jugement en la briefueté que je j 
me fuis propofé , n’efl: pas de ce lieu icy. ! 
Peu à peu elle fe fortifie & commence de 
marcher, mais comme la lezion de la tëpera- 
ture de fes parties naturelles eftoic grande & 
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acquife de longue main ( car il y auoit beau¬ 
coup d’années quelle couuoit celle mauuaile 
hydre de maux ) aulîî ne pouuoic elle eftre ré¬ 
parée qu’auec affiduité & validité des reme- 
des.Monfieur de Lorme } premier Médecin de 
la feue Royne Loylè , &c homme tres-dode 
& expert en fa profeffion & moy , qui l’aflï- 
ftions pour lors en cés furieux accidents , en 
la maifon de Pontgibauît, luy confeillons l’v- 
fagedes Eaux de Pougues , aulîîtollquelle 
auroit moyen de s’y pouuoir rendre: cependât 
tous deux prenons party à nos affaires, ladide 
Dame diflayetant quelle peutlVlàgede ces 
£aux,& puisfaidefledion d’ellernefrne de 
celles de Viclecomte,lansy eftre guieres bien 
preparée,elle empire en cet vlàge ; de fai d'el¬ 
le me donne aduis à Paris de fa nouuelle tra- 
uerfe, je me rends près delà perfonne à Vide- 
comte. Luy recalme & pacifie fon apprehen- 
fion, & luy propolè de nouueau l’viàgede la¬ 
dide Eau de Pougues , &des bains de Bour¬ 
bon L’archimbault. le fuis trauetfé en mon 
opinion par contraire aduis des Médecins du 
pais, neantmoins j’obtins adueu de nouuelle 
«d'emblée à Molins :ledid Sieur de Lorme, 
lors elleu Médecin ordinaire de Monfieur le 
Cardinal de Lorraine ablènt dudid Molins, 
& moy, fournies confirmez en nos opinions, 
le faids le voyage auec ladide Dame à la fin 
de Septembre , &le temps fut fifauorable à 
nos delïeins qu’en quinze jours nous n’euff- 
nies pas vne goutte de pluye en beuuant 
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cefteEau, à veue d’œil jerecognoislareinte- 
Vfitt balnei tegration des forces, & de laponne habitude 
ad'corrobora*- de noftre malade , & eut moyen de prendre . 
tiooem parnü j e [ )a j n ^ Rourbon L’archimbault comrao- 
dément fans aucun accident quelcoque mau~ 
uais, & puis-de là, eftantvn peu repofée en fa 
maifon, faire le voyage d’Orléans au grand 
Iubilé,pour la defcharge des vœux pies qu elle 
y;auoit faid,& celuy de Paris pour la commo- j 

dite de lès affaires. 

V oyla vne hiftoire effrange d’inuafion &fo- 
lution de diuers maux quej’ay jugé neilre-. I 
hors de propos de dilater, pour le contente¬ 
ment du l'edeur, afin que de ce rapport & de ! 
la dedudion precedente en l’infinité des mer- ! 
ueilles qu’on a veu de l’effèd de ces Eaux, il le 
confirme en la vérité que j’ay propofée aux 
traittez precedents. 


DesJources de S.Pardoux & de la Trauliere, 
froides , cr médicamenteufes 

CHAPITRE II. 

A fréquentation delafonteine de S* 
w||ÉPi Pardoux , n’eft pas moins ancienne 
que celle de Pougues ; les pareilles 
neufueines fe faifoient de toute mémoire par 
le peuple audid S. Pardoux, qu’à S. Leger à 
Pougues, & en l’honneur'& reuerence dudid 
S. Pardoux *s’eftoit baftie vne Chappelle pro¬ 
che de ladide fonteine, pour receuoir en celle 
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boiiTon &auecles fuffrages & prières dudict 
S. güerifon de rhydropifie,& autres enfleures 
particulières du corps. 

Cefte fource eft en Bourbonnois en la par- 
roiife de Teneuïlie, proche du chafteau & Ba¬ 
ronnie du Boüis. Ellen’eft guides plus loing 
des villes de Seriliy , &de Cauneque d’vne , 
lieue. Elle en eft à plus de trois de Bourbon LturS' liai 
L’archimbault,où font les bains naturels,tou- Petdulcis 
tesfois auoyfinée d’vne infinité de chafteaux, 

& y a quelques villages auffi, qui peuuent fer- 
üir de commodité de retraitté & de fejour 
pour les malades. Mais fi incommodément 
que je croy que ceftlacaufe pourquoyfa ré¬ 
putation s’eft moins eftendué jufques à cefte 
heure. C ar la vérité eft que Tes qualitez ai¬ 
grettes & picquantes font fort eftenduè's : fes 
efprits ténuz ,fà lource richejfon accès facille, 

& peu fujeét au meflange des Eauxdoulces, 
combien qu’elle ne paroiiîe jamais fi claire 
que celle de Pouguès,& ne luy a rien manqué 
pour s’eftablirçnvn plus releué crédit, qu vn 
meilleur genie, ou vne commodité de fejour 
meilleur pour les malades, que celuy defon 
voyfinage, n’y ayat qu’vne feule maifon pour 
, cet effèét à la proximité defon cours. 

A moins d’vn petit quart de lieue de là, vn 
peu plus haut, le trouue vne autre fource 
d’Eau minérale de prefque pareil gouft. Elle F .°ns »iius 
eft pofée dans vn pré fort marefcageux, & *6^, 

s appelle la fontaine de la Trauliere-jon accès in eoden i a gr° 
en eft fort difficile voire en Efté le plus fec, fi î>TiaT»uii«c* 


Memeiües des Eaux naturelles, 
eft cite riche & fore copieufe en fo émana tio j ^ 

froide,picquâtejvaporeufe,&claireàmerueil- 
le,ne rellortat de fonfods qu’auec vn tresgrad 
murmure & bruid. Les voyfins de là, qui tra- 
uaillentau labeur delà câpaigne * s en defalte- 
îetj&n’en boiuent point d’autre eii leurs plus 
grandes chaleurs,fans aucune nuifancei Ils di- 
l'ent qu’ils en sot auffi fort foulagez, lors qu’ils 
font preflez de foif 8 c attainds de heure, mais 
guieres de perfonnes ne s’en lèruent pour la 
fànté, pour eftre pour la plus-part deftituée 
des meilleures proprietez des Eaux calcanteu- ; 
fes& ferrugineufes, deuës auxindifpofitions ! 
que j’ay cottées aux traittezprecedents ; Auffi 
crois-je à la vérité quelles ont beaucoup de 
meflange d’alun, foiten efprit, foit en ténue 
matière, 8 c ne m’eft point apparu jufques icy 
que leur vfage ayt redu quelque fruid contre 
■ les maladies. C’eft pourquoy je n’alfeu- j 
re rien pour elles de bon , ny de mauuais fuc- 
cez. 

Mais pour celles de S. Pardouxjelescer- 
aqu"um V ikn£U tifie P ar mon jugement de pareille , ou a 
Peiduids. plus près approchante propriété que cel¬ 
les de Pougues. Quelques-vns dilènt quel¬ 
les font plus ferrugineufes , & n’ont pre- , 
prieté de lafeher le ventre, comme celles du- 
did Pougues. Ce font contas je leuray veu . 
moyenner leur defeharge de toutes façons, | 
auffi heureufement que celles de Pougues, 
mais je n’en mentiray- point, mes yeux n’y 
ont point efté Ci foigneufement portez que 
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i’en aye fai& aucune remarque particuliè¬ 
re dont je me puiflfe fouuenir , combien 
queje fois fort memoratif d’y auoir enuoyé 
plufieurs femmes & filles atteintes, ou de . 
pâlies couleurs, ou de fuffbcation de matri¬ 
ce qui y ont receu guerifon entière. Audi 
bien que plufieurs calculeux , non confir¬ 
mez en folidité ou en grofleur immenfe de 
pierre , qui y ont receu du foulagementfort 
apparent. 

FeuMonfieur Perreau Médecin de Mo- perreusdoaif- 
lins, très-grand perfonnage, & merueilleufe- 
ment recommandé en la belle réputation, brum d= his 
en laquelle il a fort longuement vefeu faifant ai l ulsfcn P (,u 
la medecine , a eferit de ces Eaux de fainét 
Pardoux depuis fept ou huid ans vn petit 
traitté, auquel(pour ne faire tort à vn fi grand 
perfonnage , & pour quant & quant euiter 
prolixité) je renuoye le ledeu,r,s’il veut plus à 
plein eftre informé du mérité dé celle fource. 

Iefçay qu’il n’a pas oublié d’y inférer de bel¬ 
les expériences, parce qu’il a eu foing particu¬ 
lier d’en rechercher le ! s proprietez durant 
quelques années : Parquoy ie me delporteray 
d’en faire plus long difeours, & fùyuray mon 
ordre propofé. 



] e U fource froide medicumen- 
teufe defichy. 


il termites des Eaux naturelles, 
CHAPITRE III. 

S A troifiefme des fources froides, 
naturelles medicamenteufes, an> 
plemet defcouuerte de noftre me- 
moire,eft celle delà ville de Vichy 
tou viceniudc- en Bourbonnois, autour de laquelle il y a vne 
ttl£a °' infinité d’autres admirables & riches iources 
v ■ minérales,froides,tiedes, & chaudes,defquel- 
' les nous parlerons' lélon leur mérité en leur 
lieu. Mais pour ces froides,je ne trouue point 
de plus exprez & apparents vertiges de l’anti¬ 
quité de vieil employ,en pareilles fources que 
de celles-là, qui font fur le bord dê la Riuiere 
d’Alyer,à cofté,& plus bas du Conuet des Ce- 
leftins,fur le pendant d’vn alfez grand roc, das 
lequel en remuant quelque terre qui s’eftoit 
attachée au delfrus, on a defcouuert des degrez 
taillez dans lediél roc pour y defcendre. L’ac- 
cez eft difficile & dangereux de ce cofté : mais 
moins du cofté de la riuiere, lî on y veut des¬ 
cendre par eau (au cas que ladite riuiere qui a- 
uçit accouftumé de la Submerger y joigne en- 
cores.) Le baflin eft peu çapable,caué dans le-; 
dit roc, à proportion de l’abondance de la def- 
charge d’eau qui y eft receuë alfez pauuremét. 
Il fe trouue encores dans ledit roc des troux, 
qui marquent qu’il y a euaucresfoisdes bar¬ 
reaux de fer fort gros. Elle n’eft jamais fort 
claire ny froide^mais elkf eft alfez piquante & 
vaporeufe, elle 'petrefie fort apparemment. 
Cela fe voit par fon cours dans le roc, au long 
duquel 
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duquel elle coulle. Les voyfins de-là,l’ont laijfl k 

fée fortlonguement fans vfage ; ils ne s en fer- cuitatum hui* 
uoient qu’à faire du pain,lequel elle rend très- 
bon.Ien’ay jamais rien fceu apprendre de Ton terminât» me- 
antiquité par les habitans ny voifins du lieu, m9M - 
combien qu’elles marquent indubitablement 
auoir efté autrefois employéesjmais c’eft àfça- 
uoir à quel vlàge, & comment j car il ne nous 
en auoit rien apparu, quand apres l’auoir dili¬ 
gemment efprouuée, & recognue fur la con¬ 
formité de gou'ft,& de propriété qu’elleauoit 
auéc celles de Pougùes. le la conlçillay enui- 
rôn l’an quatre-vingts & fept, huiéfc,&neuf, à 
plufieurs qui en retirèrent de fort heureux fuc- 
cez, pour Ce guérir de plufieurs griefues mala¬ 
dies,defquelles ils eiloient detcnuz. Mais leur 
crédit ne dura giiieres, & cédèrent bien-toft 
depuis en leur employ. le ne.fçay fi la rigueur 
des guerres au peu de feureté qu’il y auôit en 
ce lieu, qui auoit efté ruiné definantelé ,eri 
fut caule, ou fi ça efté le peu, de foing que les 
habitans ont eu d’y bien & commodément re- 
ceuoir les malades: ou bien-parce que les Eaux 
de S.Myon,de Viclecote, &autres lieuxd’Au- 
uergne/e font defcouuertes depuis,quiont re¬ 
tiré les beuueurs malades à elles, pour laplus 
grande commodité qu’ils en pouuoient rece- 
uoir de voifinage ou autrement. 

Mais pour lapreuuede leur mejite, je rap- 
porteray iuccintement quelques hiftoires de 
leurs effedts & vertus, dés le commencement 
mefme qu’elles entrèrent en vfage. 
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J Ndrration fîijlonalle. ‘ . 

I L feprèferitevneDanioifellede Bourbon* 
nois, nommée Madamoilelle de Chaume, 
aagée de dix-fépt à dix-huid ans, nouuellemct 
Domina ae mariée, & tellement affligée d'opilations de 
Cha f« e e Üuo- toutes les veines du foye,&du mefanteré,qu , à 
phia conûbef- faute d'è véntilation;toute la maffe du fangfe* 
fu n huSuç‘ ftoit rendùeprefque parfaidement impure. . 
De faid le trouuant incapable de prefter ali* 
ment au corps : Toute l’habitude en demeura 
feiche extenuée & comme en chartre. Ellere* 
court aux remedes,& faddrefïe au feu S r .Per- 
rcau&àmoy. Nous voyons la difficulté& 16 - 
gueur qu’ilyauoit auxaydes tirées des com- 
pofitions de Phartnacye ; laLaifoneftânt belle 
pour lors, & moy me fouucnant de l’heureux 
fuccez -, que j’auois veu en plufieurs autres at¬ 
teintes de pareilles maladies,gueriespar la boiP 
fonde ces Eaux, nous luy en confeillons l’v- 
fàge, & luy dre fions Tes mémoires, l’ayant au* 
parauant préparée à Molins. Elle y fait fejour 
de xv. jours ou trois femaines, & fen retourne 
de-là chez elle en eftat fi bon, que chacun ad* 
miroit la grâce de Dieu en leffed merueilleux 
de ces Eaux. 

Madamoilelle de fàind Martin du Thuelj 
fortiedela maifon de Sarlans en Auuergne,aa* 
Domina àfan- g ee P our lors de vingt-trois ou vingt-quatre 
raiiwffSib. r ns ’ a y ant£fté longuement malade en fa mai; 
impiicatismaiè f° n d vne forte choliqueen fin refolutdele 
vfu huiufmodi ^ aire P orter à Vichy, enuiron l’an cinq cents 
aquarum. quatre-vingts & douze,aumoys.d’Aouft, elle 
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in y appelle : C eftoit au fort de celle guerre 
derniere Je ray rends, & la vois auec vne for¬ 
te fleure lymptomatique , quelle auoitacqui- 
fe depuis fon defparc de chez elle, ayant eu 
chaud auec le trauail du chemin. Etayant fait 
mon jugement des rémedes qui luy eftoient 
necelfaires pour l'heure, m’en vois coucher à 
Cufletjdiftaut d’vn quart de lieue de là, predi- 
làntàfonmary, le péril qu’il y anoit d’y faire 
feiour. Il fe lailïè facillement perfuader ce 
changement de leiour : Cependant que ie luy 
protefte, que s’il fe veut leruir de moy, ce fera 
ou ma lèureté le trouuera. Nous lafffons donc 
à Vichy la pauure malade pour celle nuid,qui 
receut auecques feu là Mere, & tout fon train, 
le rauage & brigandage de l’ennemy : Qui fut 
tres-delplailànt de n’y auoir trouué Ion mary 
&^noy. Et emporta neantmoins tout l’ar¬ 
gent , bagues, & habits, qu’il trouua dedans 
ce logis. le dy cecy en palîànt, pour faire voir 
vne cure inelperée, que ie feis de mille elcuz 
pour le moins de rançon à ce Gentil-homme, 
& à moy peut-ellre de ma ruine entière, eh 
ce temps-là. Enfin le lendemain matin, la- 
diéte Damoifelle le feit porter à Cuflet :1e la 
traide quelques iours, ie luy fis des reniedes 
félon l’exigence de fon mal, & iuge toutes 
choies par les apparences externes^ fe porter à 
bien pour fa fanté. Mais nous ne tardafmes 


guieres d’y voir vrt grand changement, car 
tout d’vn coup nous la voyons furprife de 
grands accidents, de lîncopes, recourans à 
Lij 
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brefs inEërualles. le fucau labeur de fon af- 
fiftànce, & juge fipeù dé bon fuccez de mon 
employ, que ie fouhaitte qu’on me permette 
de me retirer. Toutesfois, engagé à ce com¬ 
bat , ie me refous d’en voir la fin ; contraint 
des prières de fes proches:Ie m’attache à fon 
aflîftance > & conhdere toutes chofes exacte¬ 
ment : Et voieyen la plus-grande extrémité 
du jugement de fes peines, vn grand mal de 
cœur qui commencer l’affliger : le luy prouo- \ 
que le vomifTementv & rfie rend cefte premiè¬ 
re fois force flegme fanieux : En la continua¬ 
tion de véîlnir elle rend vn plein plat de boue 
blanche , efpaiffe prefque comme boullie. 
Depuis elle nous continué ce vomiflement 
fept ou huiét jours. Elle extenue, ne peut rieii 
conferuer d’alimenteux dans fon eftomach, 

& fommes contrain&s de la nourrir tant gue 
nous pouuons par différés. Cependant que 
nous fortifions toujours fon eftomach, tant 
extérieurement q’u'interiçurement, par renie- 
des conuenables ; ce grand orage d’accidents 
commence vn p eu à fe recalm er, l’abfcés qui 
cftoit dans le mefantere , s’eftant rompu & 
defehargé par cefte voye-là ; néantmoins l’im- : 
becilité demeuroit toujours en toutes fes par- I 
ties naturelles, & je craignois que ce ne fuft 
vne nue toujours prefte à produire nouuelles i 
tempeftes. le me refous donc d’auoir recours 
à ces aydes naturelles : f employé l’Eau de ce- 
fte fource froide medicamenteufè, y ayant 
préparé conuenablement la malade j &‘elle la 
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continue quelques femainesfi heureufement 
qu’il y a peu de perfonnes de ce temps-là à 
Culfet, qui ne tiennent celle cure pour vn pur 
miracle; dequoy la Damoifellc pleine de vie 
peutencores telmoignerde prelent , eftant. 

Dieu mercy,pleine de bonne lànté. 

Enuiron ce mefme temps-là, vint à Guflèt, DomjMd j 
Madamoifelle delà Grange du Bar, qui eftoit Grange du Bar 
de la Souchere en Auuergne ; & laquelle par 
degeneration d’vne choiique billieülè, eftoit îico doiori 
tombée en vne exténuation extrefme de tout blllofo * 
le corps, & refolution de fes bras, &jambes: 
préparée à cet vlàge, elle s en lèrtén ma pre- 
lènce, & auec les bains naturels, defquels on 
luy fit apporter l’Eau de Vichy,elle guérit par- 
fàidement. 

Mais pour terminer ce difcours, je ne veux 
qu’employer l’heureux fuccez quia elle ren¬ 
du par celle boilfon d’Eau naturelle, depuis 
ces dernieres années à lafemmc du Sieur Ma- variis œorbis 
refchal Secrétaire du Roy, homme de mérité, 'amr vfuhuiür 
& de beau jugement ; il s’opiniaflra par npftre modiaquarû. 
aduis, en partie en la proximité de la demeu¬ 
re, qui eftoit à fainâ: Germain des foirez, di- 
ftant d’vne lieue,& demie de Vichy, de luy fai¬ 
re continuer la boilfon de ces Eaux. Ce rut fi 
longuamet qu’apres plufieurs trauerfes qu’el¬ 
le receuten fa fan té. En fin elle fe trouua tel¬ 
lement remife de toutes les delelperées intem» 
peratures de lès vilceres naturels, accompa¬ 
gnées de doifieurs intollerables, & particu¬ 
lièrement de mauuaifes indifpofifipns de la 
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mere, &des hypochondres, quelle n’a pas 
feulement efté remife en parfaire fanté ; mais 
contre l’efperance de fon mary, & prefque de 
tout le monde, en la longueur qui l’auoit af¬ 
fligée prefque de toutes fortes de maux, elle 
luya encores rendu le contentement de luy 
rendre lignée. 

Voylales premiers eiîais manifeftes des ver¬ 
tus des Eaux frqides & medicamenteules de 
Vichy : Si elles enflent'continué d'eftre em¬ 
ployées auecques la faueur de quelque meil¬ 
leur Genie que le leur, je croy que leur ré¬ 
putation n’euft cédé à aucune de toutes les au¬ 
tres qui font aujourdhuy de celle qualité en 
France, élirai 



X>e U Fontainefroide medicamenteufe de 
fainftMyon: 

CHAPITRE .1111. 


S Es fources de fainét Myon n’ont 
commencé d’eftre eftablies ferme-, 
ment en crédit que depuis enuirpn 
fix ou fept ans en ça, que le Sieur 
quîrum medf- Thalon Médecin du Puy, homme très- dû-: 
4 “fSli & tres-experimenté:Le Sieur Bernard,Me- 
jymconis. decin deMontaigu,perfonnage aulïï de rare & 

tres-recommandée érudition,& moy,les yeil- 
meseufemble; & fur le lieu en la conformité 
ôirefséblance de gouft & aélio,cJue nous trou* 
«afnies quelles auoie.nt à celles; de Fougues» 


r 


littrc. twjîffine. 84 

nouS publiafmes •leprytijité contre les mala¬ 
dies d’intemperatures 8 c obftru&ions ppfées 
dans les parties naturelles. 

Quelque année auparauat Monheur, d'Ailn. 
ly, Gentil-homme djemerite,dç de fprtreco- 
gnue &/ignalée réputation -,print opinion, 
ne lçayfurquetïaduis Sc mémoires ^ d’en fai- authonatisa^ 
re v/eràvn fieiyeufant,' lequel aueç cetywge symeMis^' 
allez longuement continué , il retira dyne 
maladie tcllen^cnt 'deiéj|ierée depouç Je mon¬ 
de, qu’ellè n’auoitjamais lceu eftrc tant loit 
peu fculagée parauçun autre remedc. Il en 
public le fuccepparmy fes amizy& fut le 
premier motif dg.la recherche &employ plus 
âmple,& plus a : pl'opos , qui en a efté £ai'& de¬ 
puis. - 

• Il y a plufieurs deccs fources dans vn lieu de-; ex fcaturi*ini- 
diue de rocher: v entre lé Village d’Artomie & l 50 ? P lu " b - hu - 

‘J r • * n X r X r • v ° r - îufmodi aqua- 

oe iainct Myon ; Mais.tojitqs pçu kaçeres & rum vnareftat 
de.petit rapport ,.èxeêpîé celle quieften vfa- 
ge maintenant ,&.fineft-elle encores guiercs; dç. 
riche $,car elle fè dcfchargc par vn petit canal 
quon y faiét d’efcorce ou de feuilles d’arbre. 

Il n’y a poinrde baffin caué guieres capable 
dansledid roc, parce.qu’on n’a ofé bazarder 
de la. profonder, decrainéte de rencontre dq 
quelque veine d’Eau douce qu’on n’en fceuft 
puis apres demefler. Depuis quelques années 
je l’ay trouuée afFoiblie de l’acuité de Ion situsfontis frf . 
gouft- mais non pas de la vertu & a&ion : Car g idi medica- 
c’eft toujours elle-melme, & n’ay pas reco- tymeonis^ 1 
gneu pour encores qu’elle en aye rabbatu au- 
L iiij 
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cune choie. Au refte clleéftpolec le long d’v- 
ne petite riuiere, au-delà de laquelle il y a vnc 
petite Iflefi couuerte d’arbres, & d’ombra¬ 
ges, que e’eft vne volupté indicible tic i’y pxo- 
mener-, en fe feruantdeces Eaux. Ce voÿfi- 
nage ne manque pas aufli d’autres lieux pro- 
pr^s à tel effed : JVteis pour le fémur, à moins 
d’vnc harquebuzade de la fource, il y a deux 
des meilleurs & plus populeux Villages de la 
Limaigne ; fyauoir làinéb Myon éc Anomies 
La ville de Rion n’efi cft qu’à deux lieues, Ai- 
guefperfè qu’à vne bonne, & Gannat qu’à v - 
né & demie ou deux j & 'toujours en la'jmeib 
leure fituation ou commodité pour la vie,que 
l’on fçauroitehoifîrà fo'ptïàît; De 'forte qu’il 
n’y a rien à redire de tout poinéfc en celle four- 
ce d’Eaü naturelle, que la trop grande pau- 
urcté de la defeharge, -qui néanmoins pour.* 
roit bien ericores receuoir quelque ordre , fi 
on ofoit ou vouloir croiftre le bafîïn,pourfacb 
liter tel vfàge à plulieurs , qui autrement ne 
pourroit féruir qu’à peu en vn jour, fan? quel* 
que defordre. -■ l .Vrf 

Mais pour donner au Ledeur quelquéi 
mémoires des beaux fruiéfcs quelles ont rem 
du quelquesfois contre les maladies, euitani 
prolixité, j’en rapporteray feulement trttshi* 
ftoires. . : 


Narration Hiftorialle, 


T E Sieur Guilloüet Receueur des Tailles^ 
4 —'à Gannat,fort mon amy,&hommc de fort 
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recommandé mérité, ayant efté longuement 
trauaillé d’vne faScheuSe nephritique, qui luy 
eftoit occasionnée par laprefence du calcul 
dans les .mignons; receuoit par intervalles des 
gehennes eigailes aux plus extremes douleurs 
qu'on fçauroit endurer,il y recherche Soulage¬ 
ment de tous collez , & le rencontre quel- 
quesfois , mais de peu de durée, demeurant c J atur V f U 
tousjours fujèct au recours de Ses peines à Mn a u ^ modi 
terualles aflez brefs,dont il s’afflige & Se rend 1 
chagrin à merueille: Par fortune il a Seftat de 
Son exercice de Receueur des tailles à Gan- 
nar, la proximité de ce lieu à S. Myon le fauo- 
riiê, auconShil queieluy audis donné de ne 
perdre l’occafîon de l’yfagede ces Eaux ; Il s’y 
reSoult Si aflldtiéraent qu’il ne lailSe palier fai- 
fon propre des années qu’ila loihr de Séjour¬ 
ner en Sa maifon, qu’il n’en aÿelargemét heu j- 
devrayenient dépuis fademeuréaudiét Gan- 
pat il s’eftirendu Si libre de cefte peine, qu’il 
ne«’eftfpomudeipuis plainék à moy- en façon 
quelconque du recours de ces faScheuSes dou¬ 
leurs, & Sifje n’ay point appris qu’il àye Sait de 
pierreil y jé Jongués années., comme il Soüt 
loit. ; 

Ceftchofe merueilleuSe de la maladie de la¬ 
quelle eft^uery MphSieur des Brauars , fort 
aduiié <&c bràue Gentil-homme, en Se Seruant 
deces Eauxü dénieura quelques années af¬ 
fligé d’vne fort grande difficulté d’vriner,auee 
vnëfafcheuSe douleur, & me Souuientauoir 
plufieurs fois eferit pour luy Sur ce Sujed, . 


Memeillesdes Emx naturelles', 
croyant la caufe procéder de la defcharge de 
quelques arenules, qui partoient de la veffie, 
Su«ÏÏ5°ue jointes àdesmucofitezqui empefchoiët le libre 
morbo ci«en- C0urs d e fvrine depuis le col de ladite veffie, 
uars^curatuir" jufques à rfiÿ chemin du canal de so paffagejle 
vfuhuîosa- portoiétàces cruellesincomoditez là^Surquoy 
qu *' il cft cofeillé de fe feruir des Eaux froides me- 
dicamenteufes de Poûgues, il ayme mieux en 
là commodité, choifir celles dè S. Myonqui 
font à fon voyllnage, &: participent de pareil 
meflange, combien que pour lors elles ne fut 
fent encores en beaucoup de créditai continue 
cet vfage reglement aifez long temps, fans en 
eftre foulage, dontil s’ennuye; 8 c comme re¬ 
buté faidt defleing de les quitter , fes amis le 
confeillent de ne>fe lailfer porter à l’impatien¬ 
ce •jMonfeigneücl'Eûefqued© Clermont qui 
eftoitpoiïr lors de l’efcot des beuueuri de ce* 
ftetauernedelancé, euftlaprmcipalle autho- 
rité 8 c crédit de lu y faire changer de defleing} 
& eft tout eftonnd dans péude jouris,lors qu’il 
y penfoit le moins , .qu’il relient vne fuppret 
non d’vrine ,;plus forte beaucoup que lac- 
couftumée, apres laquelle d rejetta tout \ 
coup quelques excrefcences, comme de pe¬ 
tits morceaux de chair pouf rie-, de grofleur 
alîez capable à l’elgard du duét de leur palfa- 
ge : Au moyen dëquoy a efté depuis total-’ 
lement terminée làdidfce difficulté & douleur 
en vrinant : Ce fut enuiron l’année quatre 
vingts dix-huidt ou dix-neuf, au mois dcluil- 
• let 8 c d’Aoull. _ ! ! 
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Le Sieur Noüellas Procureur du Roy en le-ü.NoüeUs 
îeéhonde Clermont en Auüergne, homme Regiuscuatur 
de vertu & de mérité, receuoit envne extre- ™° r *° 0 * d e u ^ 
mement grande, plenitu.de impure de tousvaidc comu- 
fes vifceres naturels, des accidents fort rebel» macu 
les &fafcheuxbleftoit affligé dVrt flux hemor- 
rhoïdal, que la nature encore forte, moyen- 
noit pour la defcharge,& neantmoins ne dou- 
toit pas il’eftre affligé à interuallés de quel¬ 
ques lyncopes,qui leprenoiét tout à coup,qui 
faifoit mal juger de luv, non leullement à fes 
amis & parents, mais à fes M édecins mefmes. 

Nous y apportons, par alfemblée les remedes 
vniuerfels, necelTaires félon les indicatibs que 
nous en auions tirées, dont nous eftions de¬ 
meurez d’accord en noftre conférence , fur 
tout ne pardonnant point à la frequente fei- 
gnée , en fin le rcnuoyons aux Eaux de S* 

Myon,il s’enfertfi heureufement 8 c à propos, 
combien que la -failon qui eftoir fort pluuieu- 
fenelefauorilaft pas , qu’il confirma par cet 
vfage fes parties naturelles enii bonne fanté, 
que jem’ay point oüy dire depuis qu’il foit re¬ 
tombé en tels accidents. Il eft vray que je 
croy qu’il les a continuées depuis à quelques 
occalions de fon lôilîr, 

Voyla que c eft des Eaux deS.Myon &les 
efchantillons des effeéts fauorables & ligna? 
lez qu’elles fçauent rendre à la lànté. 
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P es four ce s froides naturelles 
de Med Aigues. 

CHAPITRE Y. 

inwcjj IN S I les tres-facrées & tres-pures 
Nymphes, defquelles je célébré main- 
tenant en toutrefped & deuotion les 
myfteres,me veuillent ayder,fi du feul ouïr du 
nom des fources de Medaigues, qui Tonnent 
Antiqua no- autant q U ’E a ux medicales,je ne commençay 

mimsaquarum 7 „ -, , r „ . ^ } 1 

medicarum de frémir auffi toft d aue&de cotentement en 
argùTt°pr2ftâ- l a creance que je me donnay en ceft inftat que 
tiamremedij tel nom deriué ainfî de l’antiquité, ne deuoit 
fans marques fignalées de delaiifement 
à leurs fources, de' quelques belles prop Lie¬ 
rez pour la Tant». le me porte à la première 
occafion fur le lieu,& me fay moftrer les opu¬ 
lentes merueilles de ce fonds, qui n’a pas eh'’ 
cores je croy,de telle elpece ,ifon pareil 041 
mon de. Car ce ne font pas feulement fources 
froides , calcanteu Tes & ferrugineufes à la mo* 
fcuiSdiT de des autres les plus riches, defquellesj’ay cy 
deflus faidmention.Ce font petits lacs entiers 
jsira! V ertas de telles merueilles qui ont leurs fources pref- 
que en eux-mefmes pour la plus-part ; char¬ 
gées de rofeaux en quelques endroits : Par le 
milieu, d’vne infinité d’oyfeaux aquatiques, 
principalement en hyuer:Et aux lieux moins 
humides & couuerrs , d’armées prefque de 
pigeons recherchans l’acuité des feces de ce¬ 
lle Eau minérale. 
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Il y a outre cela deux infignes fources lépa- 
rées, l’vne plus haulte & prochaine' de la riuie- 
re que l’autre,dans vn pré marefcageux. Cefte^ n ^ es t ^“®T; 
cy eft claire & froide à merueille , couuerte accommodai, 
d’infinis boüillons,piquante & fort vaporeule 
au gouft & m’a toufiours lem blé,quand ie l’ay 
foigneufemét & ententiuemét gouftée, qu el¬ 
le auoit fes qualitez plus releuées & efteduës 
que celles de Pougues. 

L’autre fource eft plus balle , mais ce me 
lémble plus profonde dans la prairiejellen’eft 
fipicquante à mon gouft , ny fi claire à l’œil, 
mais lés feces paroilîent plus orangées dans 
les lieux de leur cours que des precedentes : 

Elles demeureraient encores mortes en la mé¬ 
moire de leurs anciennes vertus lans la faueur 
que le Sieur Bachot Médecin de Thiert,dicus C Thi e ^ e ' 
(perfonnage t res-do été, & expérimenté, 
ancien amy,)leur portages mettant en œuureiftamm aqua- 
pour plufieurs indifpofitions, aufquelles elles rfl P romotOÎ * 
ont heureufement léruyjce fut luy qui le pre¬ 
mier me donna aduis de celle delcouuerture, 

&des preuues qu’il auoit tiré de leur vertu 8 c 
proprietez, depuis quelques années pour la 
fanté, il a drelfé vn traitté des Eaux medica- 
menteufes depuis peu,ie croy qu’il eft de pre- 
fentfouzlaprefle, &me prometz qu’il con¬ 
tentera bien fort le leéleur : lequel ie renuoye 
pour le particulier defdiétes lources,à ce qu’il 
enaura‘êfcrit, pour ne faire tort à vn fi digne 
employ que le fien, & me moyenner encores 
plus de briefaeté en ce difeours. 
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Cependant que je ne douteray de mefmèri 
ueiiier à mon poffible, comment la négligée 
Antiquitatis in ce nos deuanciers a efté telle, qu’aux bel- 
fum^tmrlïiû les marques & euidences de femploy quia 
hiiracuiis incu- autresfois de ces merueilies, aufquelléslé 
mot donne nom de médicinales , il ne s’eft 
trouué quelqu’vn entre tant de milliers de 
doéles du pais ( principalement aux œuures 
de la Nature ) fi curieux qui «Te Toit deuant 
nous edàyé d’esbaucher quelque choie en tel¬ 
le recherche, attedu qu’il ne s’en trouue point 
aujourd’huy en France de pareille nature , & 
qualité, qui ayent mérité vn tel nom, pour 
la fuitte de l’antiquité comme celle-là. 

Des deuxfonteinesfroides & minérales 
de Pontgibaut. 

CHAPITRE YI. 

Hirtoriaduorfl Arawus r s r i» ■ 

fomium frigi- E ne veux pas , a faute d expenence 

mus™on!g 1 / precedente , lailïer en arriéré lame- 

bautij. ISbîfiwi moire de deux tres-belles & remar¬ 
quables fources froides & minérales, qui le 
sot defcouuertes près du Coté de Pontgibaut 
d Je? f ° Btis a PP artenant a Madame la ComtelTe du Lude. 
ùml ?U ° L’vne eft diftate d’vn demy quart de lieuëdu- 

diét Pontgibaut,vn peu à collé delà riuiere de 
Sioule. Et eft fubmergée par vn petit ruilfeau 
d Eau douce qui pafle par le milieurLa relîour- 
ce de ladiéte Eau minérale fort riche, copofée 
de plufieurs gros bouïllos, clairs & picquâts à 
lalâguè. Pédant que Madame du Ludeeftoit 
malade, nous filines feparer l’Eau doulce du- 



dit ruiiTeaUj&laiïrafmes quelque tepsla miné¬ 
rale pure &Tîncere pourl’efprouuerau gouft. 

Moniteur le Côte du Lude voulut y eftrepre- 
fent, Monfieur de Lorme Médecin, de la ca¬ 
pacité duquel j’ay faiéfc cy delfus mention, & 
moy jugeafmes vnanimement par ladite ef- 
preuue du gouft,la côformité & reflemblance 
quelle auoitauec celles de Pougues,pardeflus 
laquelle cefte-cyauoit cet aduantage, qu’elle 
eftoit beaucoup plus riche en Ton émanation, 

& forte en fes qualitcz & efprits. Elle n’a en- 
. cores eu jufquesicy gueresde bien ordonnez 
emplois, quiluy aye dôné nom & réputation. 

Tant à cauiè du peu de curiofité du peuple du 
lieu, qu’auili à 'raifon qu’elle n’eft adjancée ny 
accommodée. Cefte feparation d’Eau doulce, 
qui paiTe par le milieu ne fe pouuant commo¬ 
dément faire que par main de maçons pour 
réintégrer la pureté à la fource qui luy eft 
deue naturellement. 

L’autre fource eft diftate près d’vne lieue du-£°^ ri j*[* ri- 
ditPontigibaut plus bas que le village de S.pdofcfinw. 
Ourses vn fonds &precipice entre deux mo- 
taignes,qui n’ont qu’vn petit ruifteaü pour les 
•idiuiièr. Dans vne fort ombreuièi & couuer- 
_te cauité de ce lieu-là ie trouue cefte four¬ 
ce d’Eau extrêmement claire & froide en 
Efté à l’efgal de la glace mefme. Sa reftour- 
. ce en eft fort copieufe & riche, elle bouillon¬ 
ne perpétuellement & faicb grand bruiéf. 

Elle eft auiïï bien, fort aigrette, mais ne laif* 
fe aucune fumée derrière, ny de gouft pareil 
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à la mentionnée cydeifus , ny aux autres de 
pareille nature. Le fablon qui eft au fonds eft 
de diuerfes couleurs,&s en tirent des cailloux 
admirables, qui font comme marcafites de di- 
uers minéraux, il y en a de fort pelants tous lis 
Silices mirabu comme de couleur d’argét:d : 'autres de couleur 
& d’or ou de cuyüre , ily a peu de couleurs au 
monde qui ne parodient bizarrement en'fes 
jouets de nature aigueufe, & pierreufe &.eft 
merueille qu’ils compatiflent tellement en 
leurs c6trairesdiuerlitez,qu’vn contraire co- 
munique, non feulenjet partie de fes qualitez 
à l’autre,mais de là fubftance aufli.I’ay appor¬ 
té plufieûrs de ces cailloux, & en ay donné à 
plulieurs de mes amis, pour admirer auecquê 
moyces eftranges effeéts naturels. Cepen¬ 
dant ie ne prononceray rien pour encores de 
certain de leur propriété , & vtilité contre les 
w maladies. Car ie ne les iuge pas de pareille vti- 
. lité,que lesfufnommées,calcanteufes,ferrugi- 
sieuies & bitumineufes. Etdefaictil y a quel¬ 
que année qu’vn bonnette homme, receueur 
de Madame la Contelfe du Lude, fe trouuarit 
indilpofé; & croyant retirer quelque vtilité de 
Norandahi- laboilïbn de ces Eaux naturelles, s’en leruic 
^“^"^peâde iours, mais il en rapporta vnelîextre- 
w. -mement grande pelàhteur & douleur deiam* 
bes,qu’il croyoit qu il ne s’én ayderoit iamais, 
ie ne fçay li ce lèroit à faute d’eftre préparé à 
tel vlàge,ou fi la minière de cette fource ferait 
point conioimtte à quelque maligne fubftan- 
ce, telle que poutroit eftre i’ântimoine , ou 
autre 
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autre de pareille condition. Le temps nous 
aydera à i uger feurement du tout,Dieu aydat, 
en l’employ que nous faifons eftat d y appor¬ 
ter tres-exade à chafque temps, que noftre 
charge & vacation nous donnera relafchedé. 
plus fèrieufes occupations. 

Des four ces froides de Chamailleres , qui ont de¬ 
puis quelques années ejlé altérées de 
mixtion d'Eau douce. 

CHAPITRE VIL 

B Ous n auions aucun manque au voy- 
finage de Clermont, des Eaux de tou¬ 
te forte requifes pour Ialànté, fi par 
malheur la fource froide calcanteulè qui eftoit 
défia heureulèment employée Contre les ma¬ 
ladies^ Chamailleres près S.Marc, n’euft efté 
altérée par le rencontre de l’Eau douce qui s y Erro t is in fcru- 
méfia, cuidant en agrandir le baflin,& en ren- “ b ndis vb « io - 
dre la defcharge plus capable.Maisje croy qu’il miflî répara^ 
y a encores quelque moyen de reparer ce def- “* f P es - 
faut, & y donner quelque ordre ; recherchant 
curieulèment le mal, & y rapportant bien à 
propos remede :Ce fera feparant ce meflange 
par bon ciment en lieu propre à%et effèd, & 
donnant cours aux fources douces par autijp 
voye.il le trouuè homme qui promet facqui- 
ter alfeurément de cefte charge, & je fais eftat 
vn jour d’en faire tenter l’ceuure, afin que puis 
apres fi nous obtenons à cefte réparation nous 
tétions auec Meilleurs de la Ville(au cas qu’ils 
M . 



Merueilles des Eaux naturelles, 
v veuillent contribuer quelque chofe) pareille 
réparation en leurs bains de iainû Marc, qui 
marquent eftrevne piece fort ancienne d’em- 
ploy • & qui neftpas encores beaucoup rur. 
née.Le public y profiteroit beaucoup, s’ilsre- 
ceuoient quelque adjencement. Cependant 
î’attendray defcrire de toutes ces fources plus 
exa&ement lors que' par expérience i’auray ti¬ 
ré quelque chofe apres leur réparation de fi- 
gnalé , pour preuue de leurs proprietez & 
vertus. 


Jitusaquç fri- 
jidç naturel» 


Des Eaux froides naturelles de 
Beffe. 

CHAPITRE VIII. 

V voÿfinage dvne petite ville d’Au- 
uergne , prochaine des Monts-d’or, 

,dç naturel»_nommée Beffe, compoiee d’habitans 

Beffcnfis vfuf- auffi ciuils & honorables qu’il fen puiffe trou¬ 
ve cômoditai ueren Ij eu je toute ] a Prauince ; &adiencéc 
de commoditez & prouvions pour l’aydede 
la vie,& du feiour, autant qu’on peut en auoir 
befoing en maladie ; il le trouue vne fource 
d’Eau froide naturelle, qui part d’vn petit ro¬ 
cher en vn pendant tout prochain de la riukrc 
de Valeton, en belle fortie de la ville, par des 
prairies, & feulementdiftanted’vne harque 
buzade de ladi&e ville. Elle me fut monftrée 
fortuitement fur le dilcours qu’on me fit de 
quelques maladies inueterées & rebelles, q«> 
y auoient ellé gueries. le la goufte à loifir,o^ 
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ferue la fituation, & iuge que combien qu’elle 
Toit de petit rapport, & defcharge, que neant- 
itioins c’eft vne de celles que i’ay recogneuës 
des plus lpiritueules & aétiues de cefte nature, 
lé propole aux habitâns dé la faire adiencer, 
en la facilité qu’il y au oit de lepouuoir faire à 
peu de frais en éoütè feuretéjfeulementfailànt 
cimenter au tour, & baftiflant vne petite mu¬ 
raille en forme de puys, fans cauer ny recher¬ 
cher dans le roc.Ils m’en rendent gracès,& me 
font aflèurément efperer de mettre bien-toft 
la main à cefte oeuure:Cependant ië commen¬ 
ce d’y enuoycr quelques malades de leur voÿ- 
fînage, &attansnouuelles dufuccez de ce re- 
mede. Mais ié crôÿ que manque d’adiencemët 
de la lource, a retiré les malades de cet vlagc. 

De-forte que ie n ay eu moyen dé faire aucune 
remarqueiufquesicy, déIon alfeurémentef- Font BofTmS»' 
prouuémérité, pourletàpportërau Leéfeur. lin “ rus . & P"* 

T ■ / n , . r . rr n r rus (iquis ajius 

La vente elt bien queie crdyque cefte lource fimilisnaturç,' 
eftvnedes meilleures & aétiues quei’aye veu 
en tout lé pais. l’ày du regret de n’àuoir pas 
encoreseu dequpyeefteannée, den alfeurer 
par expérience bien à propos tirées le iuge- 
ment que i’en au ois fai<5t cy deuant ; ce lera en 
vne autre faifdn, li la commodité s en pre- 
fente. 


Dès Ètàix frctJ.es çy naturelles de foiiift 
J4rban en Furefi. t 
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CHAPITRE IX, 

situ* fondsna- fâfêws Es fources de fain& Arban font po. 
gidç 1 'ftnafvr- ||||||| fées en laProuince de Foreftàvnebo- 

ciorum^uinis ne OU P^ US R°Uanne , & à Vil 

ab anûquitate petit quart de lieue feulement du Chafteau de 
induâis. g .André d’Achon. Elles font mal auoifinéés de 

lieux commodes pour le fejourdes malades; 
mais fi marquent-elles auoir efté autresfoisen 
quelque belle recommandation pour la famé, 
Elles font aboutilfantes à vne fort jolie Chap- 
pelle quiferuoit anciennement, & eft encore? ! 
d’employ à des neufuaines qu’on fait en l’hon¬ 
neur de S.Arban, a la mode que j’ay dit cy-def- ; 
fus,qu’on les faifoit à S. Loger de Fougues, &a 
S.Pardoux.Or les fources en sot infinies envn 
enclos quarré baftyde muraille, vn peu plus 
Ipacieux queceluy de Pougues: Mais il n’y a 
aucunefource fort profodée en terre. Elles re- 
Aqu? feuîuf- dent vn fort grand fifflement, & ont leur feees 
fine«^ arUm ^ ort copieüfès orangées, le long des canaux de 
leurs cours. Il eft vray qu’en telnobreprefque 
infiny de petites fources, il feroit très-difficile 
d’en remarquer deux qui fuilent fans meflange 
de quelques Eaux douces : Chofe regrettable 
infiniment en la négligence de ceux qui les a- 
uoyfinetjd’auoir ainfi Tailîe altérer & gaftervn 
threfor infiny de telles merueilles. Toutesfois 
nonobftant ce defordre de meflange caufé pa [ 
caducité des baftimens en la fuitte des années; 
j’y ajr enuoyé plufieurs malades qui ontrece® 
güenfon, ou au moins foulagemét en leurs i«' 
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difpofitions ; dequoy toutesfois ieneme ^ûs Confi^m d= 
pas eftudiéd!en garder les mémoires particu¬ 
liers. Parquoy ie confeille à ceux qui font at¬ 
teints de maux delà jurididio de celles dePou- 
gues,& qui n’ont commodité plus grande que 
celles de la recherche de leur voyfmage & pro¬ 
ximité,que hardimet ils le feruent des plus pu¬ 
res & choilîes de toutes ces fources,ils le peu- 
uent faire feurement, toutes choies preparati- 
ues faides, qui font au fécond traidé de ce Li- 
urelpecifiées. 

Des diuerfes fources froides (y medicamenteufes de 
plujieurs lieux de France^ui n'ont encores 
efié ouuertement employées con¬ 
tre les maUdies. 

CHAPITRE X. 

Lya encores plufieurs petites four- Diuetfifontes 
j|a||ï§ ceselparlès en beaucoup de lieux de ^ r u u aru “Jÿ„ 
^ Prouince d’Auuergne,&de toute la toftrum^eTdi. 
France, lefquelles en leur manquement d’em- “^Gaüiçfpar" 
ploy ouuert &.manifefte, n’ont enoores prins fi, non tamen 
creance ny réputation pour y appeler des ma- probatl adhuc * 
lades, & toutesfois ne îaifsét pour cela d’eftre 
accompagnées de belles pfoprietez, au moins 
fi on doit croire au jugement qu’on retire par 
le fens de la limilitude qu’elles ont auecques 
les meilleures & plus adiues, quifontaujour- 
d’huy en recommandé vfage par toute la Fra- 
ce : C eft ce qui m’oblige eq la fuitte de mon 
projet d’en reporter corne par mémoire quel- 


JT 
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ques fources efcartées,clefquelles j’ay oüyp ar . 

1er, veu, ou goufté fur le lieu, & quelquesfois ! 
apportées.. 

îonsvemeten- Il y a en vn village nommé le Vernet, à cinq 
frigidufna-lieues de Clermont, près de Senetere & de 
turaiîs enecîdis Tanche ynefource fort claire, riche,& à mon 
ftinorum aptif* opinion de pareille propriété que les autres, 
mais de merueilleule vertu à tuer les vers des 
petits enfans. 

Auprès de Chauaignac, non guieres loing 
dudit Clermont,il y en a vne autre; j’en ay gou- 
lons chauai ^ portée, & l’ayencores dèpuis veueen fa 
jnacus. fource,& croy que la vérité eft, quefron s’ar- 

foftoitvn peu à l’eflay de fon mérité, elle con- 
. tenteroit ceux qui s’en feruiroient bien à pro¬ 
pos. .. ' 

Çqlong delà riuiere d’Alyer, du.cofté & non 
guieres loing d’Abret, on m’a fait voir autres- 
Alias Fons na . fois vne petite fontaine de pareille naturelle 
tnraüs fngidss n y trouue pas grands elprirs, ny de qualitez 
sn agio Abmi- beatiooup çftendues, & fi .elle n eft pas beau¬ 
coup copieulè en là defcharge,toutesfois bien 
fort fubjefte aux innondations de la riuiere. 

On m’en a fait voir vne autre fur le chetain 
de Vicleconte, du cofté des Martres de Vaire, 
prochaine de la Riuiere ; laquelle a quelque 
rapport de lîmilitude aux autres : Maisie U 
plrusïgid^' t ? ens il1n P ure & altérée de meflange d’Eau 

Tullius vfusin douce. iînya pas grande perte pour cela, au , 

agromirtyro. nombre des autres que nous en auons au 
. ’ pais, " ',j 

A làin&Padfo en Niuernois, à cofté de Ma- 
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rrnv Air le çhemin de Molins à Neuers, il y a ^ n ? fanaip ?- 
S 11 ; 5 r ,, . . r 2 nfij împutusm 

vue fort belle lource dEau , qui jette rorce Prouinda ni- 

bouillons fort clairs, de pareille nature : Elle uetnenfi * 
marque auoir efté recherchée autrefois par 
l’adjencement qui y paroift encores j ipais elle 
* eftmefl^ngée de quelque fource douce : C’eft 
bien dommage, car elle eft fort copieufe, ri* 
che, & pofée en bon païs. 

Eftantvne fois à faindt Cirgue, chez Mon- 
fieur le Marquis de Cauillac, on m : 'apporta a] . f f . 

' d’vne Eau de pareille qualité froide , picquan-gidus caîcan-" 
te, & fort vaporeufèau nez, qu’on difoita- 
uoir efté tirée d’vne fontaine de faind Floret, fe tum. 
proche de là : Il y a grande euidence par tou¬ 
tes fes qualitez, quelle approche beaucoup 
aux facultez de celles de Pougues. Mais il faut 
pour le plus leur recourir à l’experience qui ne 
fe peut eftablir qu’auec beaucoup -de foing, & — 

de remarques particulières. 

le ne parle pointicy des Eaux froides, aigret¬ 
tes &picquante$du Mont-d’or, parce que ie 
n’en ay encores jufques icytiré aucune expé¬ 
rience : le feray foigneux d’y auoir l’œil doreC ^ intC£ 
nau^nt, combien que ie n aye pas grande opi- 4 i un ,i n0 fi. 
nioti de leur vertu, & propriété contre les ma¬ 
ladies du gibier-de celles de Pougues» Iç les 
juge fortalumineulès, §c fi elles font difficiles 
à boire, à caufe d’vne amertume qu’elles lail- 
fentà la bouche fur la fin. 

Auffi me defpartiray-je du rapport des pro- 
prictez de celles de Forges en Normandie,que 
M r *> de Paris ontjugé vn temps de pareilles 
M iiij 
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cultez quç celles de Pougues, pour eftue parti¬ 
cipantes de beaucoup de fer, &de médiocre 
quantité d’efprits de vitriol. Elles ont mainte¬ 
nant quelque furfeance en la réputation où el¬ 
les eftoient entrées durant quelques années. - j 
le n en fçaurois rien alîeurer pour n’auoir efté ' 
fur le lieu, n y jamais affilié perfortne qui s’en 
feruift. L’Eau de fainde Reyne en la Prouince i 

de Bourgongne, m’a quelquesfois fortembe- 
fongné pour luy donner quelque place parrrty 
. les noftres naturelles: Mais en fin j’ay mieux ' 
aymé m’en taire aux cures admirables quel¬ 
les font journellement des maladies venerien- 
nes, fans aucune apparente raifon naturelle, 
que d’efcrire en liberté ce qui m’en femble,de- 
peur de fubir le mauuais jugement de beau¬ 
coup de perfonnes. De mefme ne parleray-jç 
de celles de Spa 3 Plombyeres,& infinies autres 
eftrangeres, pour auoir alfez de matière de 
m’exercer en n'oltre France, làns recourir plus 
loing à la recherche de telles merueilles, que 
du gyron de noftre propre mere, pardonnant 
au papier en la dqdudion & rapport de beau¬ 
coup de telles fources, afin de n’entretenir le 
Ledeur de choies empruntées du jugement & 
aduis d autruy, dont à l’aduanture luy dç moy 
pourrions eftre trompez. , ' ’ ■ 



Ses Eaux tle des, naturel les medicamcnteu- 
fis, & premièrement de celles 
d'Encaujfi. 

CHAPITRE XI. 

B A plus ancienne & recoin- Ancauflàna- 
mandée lource d’Eau tiede re^darmhœt- 
naturelle medicameteufe qui tuKllut “ ex ; 

r ■ ,,, 1 perta aduerfus 

loit aujourdhuy en France, morbos pwfî- 
eft celle d’Encauife, il y a vne dia- 
trenteine , ou quarantaine 
d’années au plus,qu’elle eft recognuë, au vray 
auoir de l’vtilité contre les maladies:L’employ » 
heureux qu’en ont fort fouuent faid les ma¬ 
lades l’a confirmée en autfiorité, parce quelle 
augmentetouslesjoursfareputation, au lieu 
que beaucoup d’autres de pareille ou diuer- 
fe nature la diminuent en plufieurs en¬ 
droits. 

Elle eft pofée au pais de Gafcongne, fort 
près des monts Pyrénées, au long d’vne petite Situs h ’ f 
riuiere, & en lieu le plus agréable, couuert & modiaquarum 
ayfépour la promenade , qu 3 autre quej’aye“^' oamcnif ' 
jamais vpu en contrée où j’aye efté de telles 
Eaux medicamenteufes.Lafource eft couuer-. 
te,&l’Eau s’endefcharge par des petits ca¬ 
naux fort propres, qui £è ferment à volonté,il 
y a belle commodité de logis pour’le ièjour,& 
de viures aufli à fort bon compte; la ville la 
plus proche delà eft S.Gaudensy a bien 


Merueilles des Eaux naturelles, 
deux petites journées iufques àTholoze, par 
chemin fort beau & facillejMais vn des giads 
aduantage qu’ayent ces Eaux pour la perfe¬ 
ction de leur employ, eft que les bain? de Ba- 
nieren’enfont pas loing pourl’ayde de ceux 
qui aux maladies de polfeiîion rebelle , en 
pourroient auoir befoin. Les boues aufli de 
Barbotan , & les fources deCauderets n’en 
font guieres eflongnées à ce que l’on ma diét, 
C’eft toujours pour aifouuir plus commodé¬ 
ment la curiofité de ceux qui font plus exaéte 
recherche d’aydes pour leur iànté. 

Or celle Eau eft belle , claire , fans 
gouft mauuais , comme graffe à l’attouche- 
> ment, aileeà boire fin’eftoit latiedeur qui 
Faciiis aquarü neft pas aggreable à plulîeurs ; On eu peur 
Prendre telle quantité quej’ay fpecifé au viij. 
chapitre de mon fécond liure, & auec tout 
tel ordre & maniéré que j’yay aulïï defduiét. 
La vérité eft quelle efmeut bien fort les vri¬ 
lles , mais beaucoup plus puilfamment le vê¬ 
tue ; & fi elle ne produiét guieres fouuent de 
mauuais accidents, fi ce n’eft en vne cxtremé- 
ment grandé mes-vfance. 

Ces lources ont par deffus les autres tiedes 
fen**in pmlf naturelles & medicamenteufes,defquelle$je 
&baineovti- feraycyapres mëtion, cet aduatageaucune- 
‘ ment des-jà aueré, c eft qu’on s’en peut enco- 

res feruir en bain en les efchaufant vn peu 
d'auantage, & failant bouillir dedans quel¬ 
ques fmpïes propres aux fuccez qu’on en 
veut retirer. I ay veu des perfonnçs de mçri- 
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fc 8c de creance qui m’ont afleuré s en eftre 
fortheureufement feruiz contre les douleurs 
articuleresjje ne l’ay iamais pratiquée de celle 
façon, mais il n’y a point d’inconuenient que 
cela puiffe eftre» 1 

Vn perfonnage tres-capable,& doéle Reli¬ 
gieux de l’ordre des Minimes , m’a aifeu- ^°“^ ni luu 
ré depuis quelque année, auoir veu par ex-projetas, 
perience, qu’en quelques vlceres de la peau, 
pu douleurs de gouttes , on fe leruoit de la 
boue tirée recentement du dedans de la¬ 
dite fource , auecqme beaucoup de bon 
fuccez. Et outre, (chofe merueilleule ) que les 
malades s’eftans enuelopez dans vri linceüil, 
tous couuertz de ladite boue, combien quel¬ 
le paruft fort noire en l’appliquant,neâtmoins 
Le drap deftèiché deflus la peau du malade, ne 
paroilïoit guieres moins blanc qu’auparauant 
l’auoir employé à cet ylage. 

Voyla les particulières grâces qu’ont ces 
Eaux medicamenteufes par deflus les autres 
de leur qualité tiede ; Mais parce qu’il n’a pas 
efté poffiblè de rapporter en general le met 
lange des minéraux de rencontre, parmy tel¬ 
les Eaux tiedes naturelles,comme j’auois faiél 
aux froides medicamenteules, je diray main¬ 
tenant pour m’acquitter de la promelfe que 
j’ay faiéle cy dèuant au Leéleur, les fubftan- 
ces que ie iuge y eftre plus vray femblable- 
mentaffociécs. 

C’eft la vérité que le manque quelles çnt A Ancsuf . 
d.emauuaisgouft dcfaueur, fai&foy que lesrjH*infip'id*. 


^ubftantiæ 8 C 
qualitates mi- 
ncralium mix- 
tionis aquarü 
AncaulTanaiij. 


Ratio iudicij 
huiufmodi 
mixtionis. 


Memeiües des Eaux naturelles, 
minéraux principaux de leur meflange doiuéc 
eftre fans manifeftement mauuailèlaueur. Et 
en l’occulte vérité de la prefence des miné¬ 
raux de rencontre qui expliquent de libel¬ 
les proprietez que nous y voyons journelle- 
lement,combien qu’il n’y aye qualité* aucune 
qui en r,euele rien au gouft, ny a autre fenti- 
ment quelconque. le diray que mon opinion 
eft, que la minière du cuyure ou airin, laille 
nieller lès facultez parmy telles Eaux de paft- 
làge pour en iouïr plus abfolument que de 
toutes autres. Et neaifttnoins que le bitume, 
qui doit auoir lèruy à la réunion de tel met 
lange , par la matière qu’il à fourny au feu 
foufterrain pour le meflange de toutes les fub- 
ftances &qualitez qui ydoiuent eftre intro- 
duittes,ylâifle encores vn elprit merueilleufe- 
ment eslaboré,fort copieux & ténu. 

De façon que ces deux fubftancas mineral- 
les,melèmblentlesprincipalles qui donnent 
loy d’adion à cefte bien-faifante liqueur. Et 
les raifons qui induifent à croire cela, font que 
peu de minéraux de meflange parmy les Eaux 
d’adion lalutaire, le trouuent ordinairement 
làns mauuais gouft, fors le cuyure, airin ou 
le fer. Ceftuy-cy laifle encores quelque des¬ 
boire , comme de fàueur de rouïllëure, & par 
le cours de là delcharge,vne relîdence comme 
orangée. Celuy-là eft làns mauuais gouft du 
tout, & laifle fort peu d 3 euidence de fa pre- 
lènce,ordinairement lors qu’il le mefle natu¬ 
rellement , voire mefme dans le fonds de là 
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teffource, ny au cours de Ton palPage, ne mar¬ 
que rien qui puifie afieurer qu’il contribue 
quelque chofe audid meflange. 

C’eft donc ce qui me faid juger, le cuyure 
ou airin auoir le deflfus en cefte œuure occulte 
naturel,aux pareilles adions &proprietez, en 
certaines chofes qu exerce ordinairement ce¬ 
fte Eau icy , à celles qui ont leur meflange de 
vitriol, telles que font celles dePougues, & 


Vicleconte.* 

Aufll Galien, auneufiefme des Amples,rap- 
porte-ilfort amplement la fimilitude despro- 
prietez de l’vn & de l’autre, voire mefmes cel- ïroprietatnm 
lesdel’efcaille de fer& d’airain, ou cuyure, 
rapportant fpeciallementla defgeneration de 
la fubftance dudid airin , en celle du vitriol* 
&Diofcoride n’exclud pas totalement ce mi- niofcorides 
neral d’airin de quelque faculté purgatiue, cap ‘ 49 ' hb ’*‘ 
quand il did que fon efcaille purge les Eaux 
du ventre,difïoute auec Eau miellée. 

Leveu que j’ayfaidàlabriefuete,pour le 
foulagement du Ledeur, me difpenfera d en¬ 
trer en ladedudion plus exade des qualitez 
premières & fécondés, en vertu defquelles ce¬ 
fte Eau minérale tiede , exerce ces jJhiflantes Ga Simp ’ 
merueillesjCelles que j’aydefduitesdu vitriol, 
au chapitre 2 .de mo fecod traitté fuffiront.il y 
pourra fi bon luy fèmble auoir recours, n’e- 
ftant au rapport mefîne de Galien, que pareil- 
le fubftance ^propriété des minéraux. 

Mais pour le regard du bitume qui eft méfié 
dans cefte Eau naturelle ; c’eft à mon aduis en 



| M crue iEes des Eâux naturelles, 

vile fi grande ténuité & eflaboratiort d’elpritsj 
Subftantiabi- qu’ilnè peut donner aucune euidence par le 
iiiola & niaxi gouft de la prefence de fa fubftance, combien 
mè ciaborata qu’il y foit departy fort aduantaseufemént. 
| hisaquisper- À, n 1 , r , ; , , , .*?, n-~ 

»«ta. C eft Cncores de luy duquel la meilleure attiô 

défpëd polir là purgation des humeurs impu¬ 
res de tourle Corps, pat là voye du ventre & 
des inteftins, âùffi bien que là gracè & muni¬ 
ficence de la corre&ion de partie des intem- 
peratures froides du cerueau & des nerfs. 

De façon que comme les aydes du foye 
^uis Ancauffa-" ^ ^ es ve ^ n e s tant en la folution des ob- 
nispermixto- ftru&ions de toutes les parties naturelles 
romprèpnesa; q U g jg C orroboration,exfîccatiôn & alte¬ 
ration dès intemperaturès d’icellès font ti¬ 
rées du bénéfice du minéral du cuyure. 
Auffi celles des parties du cerueau & de 
leurs defpendances , ont lèur gu.erifon ou 
alegement principal des grâces & propriétés 
del’efptjtdu bitume, qui les explique enl’ad- 
uantage admirable de fon eflaboration méf¬ 
iée en cefte Eau par les caufes & raifons de la 
propriété que iayauffi rapportée de ce mi¬ 
néral en ion meflangè aigueux au traitté pré¬ 
cédant/ 

On doit donc attendre les efFeéb de ce¬ 
fte Eau tiede mineralle tous tels que ie les ay 
Anc 3 u(ràn* d *P ron ^ s au chapitres. de mon traitté prece- 
omnium aiia.dant,mais à la vérité plus afteurément & con- 
I ^^ gment que de tout autre, comme eftant le 

! üffira*. inodelle & le rapport le plus expérimenté 
fur lequel on à commencé d’eftablir lejuge- 
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ment de la propriété de toutes les autres de 
cefte qualité tiede. 

I'aurqis en main vn nombre infini d’hi- 


ftoires,pour la confirmation delà vérité de 
telles vertus, fi je les voulois emprunter de 
la remarque & oblèruation d’autruÿ : Le Le¬ 
cteur pourra fi bon luy Semble en la cüriofi- 
té , recourir auxtraittez qui auronteftédrefi 
fez exprelfément de celle Source , auec les¬ 
quels il s’édifiera plus pleinemeut au doubtc 
qu’il en pourroit auoir ; auffi bien le peu 
de conuerlàtion que j’ay eu en ce lieu là 
d’Encaulfe , pour n’y auoir faid que deux 
voyages ; encores fuft-ce il y adix-huid ou 
dix-neuf ans,m’exculè de celle recherche plus 
exade, feulement peux-ie dire auec vérité, 
quàmojugemet ce font les plus alfeuréesen 
proprietez Sc vertus que ie fçache aÿiouf- 
d’huy en France de pareille elpece* 


Des Eaux tiedes naturelles de Ficle- 
conte en U Prouince 
d'^iuuergne. 

CHAPITRE XIL 


E principal fujed qui m’a porté d’éf- 
«» crire dcs Eaux medicamëteufes,a ellé 2“ 0 n?aqu*- 
wsaa® celuy des lources naturelles de Vicie- rum naturaiid 
co nte, ja clarté quej’auois receuë en plufieurs 
experieces, de leurs vertus,m’appelloit corne authorî parti- 
forceàcetemploy : Quand le commandemet c«omitcnfis! 
exprez de Mofeigneur le Comte d’Auuergne* 


MemelRes de! Eaux ndtureüès, 
he ta’euft aflez attaché à cedebuoir. Aufïîà- 
uois-je bie aflez de matière pour en fournir vn 
petit volume, fi jeme fulfe refolu d’en traitter 
feparément, 8c de prôfelîîon. Eftant la ma¬ 
tière des Eaux fi copieufe en lès notios, que la ' 
moindre particularité lailferoit toujours vn 
champ aflez fpacieux à vn Autheur capable 
pour en traitter aulïï dignement que meri- 
toirement. 

Mais comme ie n’ay pas creu dëüoir , ny 
pouuoir exadement parler de la nature 8c 
propriété de toutes les Eaux qui feruent à la 
fànté. Auffi m’a il fèmblé ne deuoir pas m’arre- 
fter du tou t à vne feule d’icelles,pour en expri¬ 
mer les vertus 8c proprietez , puis que mon 
defleing eftoit de profiter au public,m’aquit- 
tant à mon pofîible de la charge que j’en 
auoisprife pour la plus pleine édification du 
led&r. 

. . Pour parler donc de l’eftat des fources de 
8c fontesaqua-Vicleconte , je diray que je fouhaitterois de 
mhcniîum 0 tout mon c œur,qu’au lieu du nombre il. finy 
vaide inopes- qu’ilyen a , toutes fuflent reduittes en vne 
feule, qui fuftaufïi riche en fadefcharge, que 
bien 8c commodément fitué&en lieu duquel 
l’abbort fufl: ayfé , pour s’en fèruir en tout 
* temps. Mais la vérité eft que toutes, excepté 
Vne ou deux, font fort pauures en leurs défi- 
charges, 8c qui pis eft, les creuës de la riuiere 
d’Allier leur voifîne, font fi ordinaires d’em- 
pefcher qu’on ne s’en fèrue,pour eftre pour la 
plus-part inondées à chaque* recours des 
,pluyes, 
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pluyes,que la meilleure partie en demeure iàns 
vfàge au temps le plus commode de leur pro- 

^ Et pour rapporter autant intelligiblement 
que je peux ce qui eft de l’ancienne defcouuer- Sibs 
tare de ces fourcës. Il faut fçauoir qu’au bord medicatorum 
de la riuiere d’Alyer, en vue efpace de pais de Vlcccomitefl ' î '' 
longueur de deux cents pas au plus,du cofté & 
prefque à efgalle diftence de trois quarts de 
lieue de Vicleconte & de Mirefleür, en lieu 
pourJa plus-part pierreux, fe trouuè diuerfité 
de ces Eaux tiedes naturelles; Celle qui fouloit 
eftre d’ancien employ plus proche de Yicleco- 
te, eftbaftie, & de long-tempsadjencée : On 
l’appelle fainéte Marguerite , mais"par mal- f 0 tisprimus$ 
heur, comme elle rendoit de fort heureux fuc- ob " 

cez contre les maladies, auec les neuftiaines 
qu’on y faifoit en l’honneur de fàinte Margue¬ 
ritte, à la mode de Pougues, fàint Pardoux,&: 
faintArban, quelques curieux en voulant a- 
grandir leur baffin , y laiiTerent meiler quel¬ 
ques fources d’Eau douce, qui depuis nelceu- 
rent oncques eftre demeflées, & à Cefte occa- 
fion demeurent maintenant deftituées de leur 
ancienne vertm& employ; 

Sur le mefme pendant de ce cofté,à quelque 
diftace de ceftefource, s’en eft trouuée vne au¬ 
tre dêpuis peu,qui monftré auoir efté anciéne- Fons l ’ 
ment employée , & fort de dedans vn grand 
canal de terre cujéte. Elle ne paroiftpasdu- 
tout fi tiede que la première, Se meunes en 
certain temps fe prefente comme froide. 





Mer milles des Edux naturelles. 

Mais fi ne monftre-elle pas au gouft eftre pu¬ 
re , & fans meflanged’Eau douce. Aufli l’vfa- 
ge n’en eft qu’à ceux qui ne prennent p oint de 
confeil. 

La troihefme n’eft guieres efloignée, auffi 
Tons j.valde n’eft-elle du tout fi haut dans le pendant; mais' 
finceras. g q e e ft pofée dans le roc plus bas : C’dft cefte- 
Cy qui eft k plus a&iue, pure & valide en fes 
qualitez, & s’eft rendue de cefte année feule¬ 
ment , qui eft mil fix cents quatre, plus riche 
8c copieufe en fa defeharge, aumoyen de l’or¬ 
dre qu’y feit apporter Monieigneur leMaref- 
chal de Brilfac, Faiiant vn peu reparer 8c ca- 
uer le rocher, qui furpuis apres baftyparfon 
commandement tout autour ; tant pour la 
rétention plus copieufe de fon Eau naturelle, 

. que pour la deffendre de l’incurfion de la plu- 
uialle. Depuis au moys d’Aouft &de Septem¬ 
bre , de cefte meftne année ie l’ay faide cou- 
urir 8c bien cimenter ( aydé de la contribu¬ 
tion des beuueurs qui y eftoient pour lors :} 
De-forte qu’elle peut feruir d’orelnauant fans 
eftre altérée en aucune façon. De toutes les 
fufdi&es fources, 8c de celles de leur voyfina- 
ge, celles-cy ont les feces les plus orangées, 
8c s’il eft permis de le dire les plus roüillées. 

La quatrielme fource defdides Eaux tiedes 
P* us k as dans le rocher,approchant de la ri- 
inopj. ’ uiere,elle eft fort petite, & ne j ette pas de l’Eau 

plusde lagroileurdu petit doigt, neantmoins 
elle eft fort pure , principallement quand les 
Eaux de la riuiere en font feparées. 
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Outre celles-cy, il s en trouue vne entre 
deux roches,qui boüillonne toujours, & ncft C utit accémà' 
jamais claire : Elle reçoit quelque.meflange datus - 
de celle den-haut ; on n’en boit point, mais 
elle eft expérimentée de propriété admirable 
contre les vieilles gales, ou petits vlceres, 
principallement des jambes quand on s’enla- 
ue concurremfnent en beuuant de la fource 
queiay %id baftir. 

Les années precedentes i’eh auois remarqué Fonj g ^ 
vne petite pour fixiefme,qui eftoità collé dV anni minfib. 
ne petite muraille cimentée:Ie la trouuois'plus conf P lcuut ‘ 
forte & plus tiede que les autres, mais de peu 
de defcharge; elle ne le peut defcouürir qu’au 
moys d’Aouft auec la grande lèichetelfe. . 

La feptielme eft celle qu’on appelle la fon¬ 
taine du Comte du de Valois, parce que cê fut ^°*J rn ^ omitis 
celle de laquelle Monfeigneur le Comte via 1 
l’année fix cens-yn,pour le garéntir dediuérfes Fôds Comitis 
indifpofitionsdont ileftoit atteind. Cefte-cy •(»«“* 
eftjuftementau bort de la riuiere d’Alyer, das pU °* 
vn roc caué : le baffin ne peut receuoir qu’vne 
elguiere ou vne bouteille de trois chopines,en 
fon tour 8c circonférence. La defcharge en eft 
pauure, 8c fi elle n’.eft fi tiede que les autres; 
car elle eft du tout froide fur le haut du iour, 
quand il faid grand chaud; mais la nuid auec- 
ques la frâilcheur elle fe trouue tiede. le ne fus 
jamais fîeftonné qu’vne fois au moys dé Se- Mi» a<juç àai 

f 'tembre, que moy-mefme y voulus aller fur turl * 
es deux heures apres minuid ^pour en porter 
à Monfeigneur le Comte, qui la vouloit boire 
Nij 



Mermilles des Eaux naturelles , 
enfèiouraulogis.Ielatrouuay pour lors plus 
chaude que tiede : Et" la vérité eft qu’aupara- 
uantie lajugeois de tonte pareille qualité que 
celles de Pougues, qui font aduellement froi¬ 
des-, mais beaucoup plus picquantes au gouft, 
moins claires & agréables à boire. Son defa- 
ïonsifte feria- ftre, & celuy des pauures malades eft, qu’elle 
ftatisparce! * eft P re fque toujours inondée, & mefme ira 
efté poflible à la my-Iuing de cefte année pre- 
fente, de la voir deicouuerte. 

Il y a vn monde d’autres telles fources, qui 
fe defcouurent par les fentes des Rochers de 
tout ce lieu-là, defquelles les plus capables & 
vfitées font celles que j’ay défaites cy-def- 
fus. Mais il y a deux choies, defquelles ie veux 
v aduertir le Ledeur : La première eft que la 
hTfMtib. mafle de muraille toute cimentée, qui eft en 
notanda. lieudediuede cevoyiînage,'marque pluftoft 
auoir efté adjencée autresfois pour vn bain, 
que pour vn Mo lin ; au contraire de ce que 
beaucoup de voyfins du lieu croyent : Ce qui 
me le faid juger ainii, eft la defcouuerture des 
canaux, qu’on voit tous les jours propres à 
l’viàge defdids bains naturels , lefquels en 
quelque lieu parodient entiers de terre cui- 
de, & en d’autres, rompuz 8c vfez par leur 
viqillelfe & caducité-, tous lefquels feruent à 
conduire partie defdides Eaux bien près d’vn 
vuide , dans lequel toutes font recettes en 
l’enclos defdides murailles, quç ie croy qui 
feruoientde bain anciennement. le fuis con¬ 
firmé en cefte opinion par la propriété que 
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i ay efp rouuée de ces Eaux contre les mauuai- 
fes afïèdions du cuir, qui me fai# croire que 
j antiquité s en foit feruie à cet vfàge. Pour 
cela ie ne veux pas nier que pofterieurement 
onny aye bien bafty quelque Molinà bled; 
mais l’euidence plus ancienne & raifonnable, 
eft du bain naturel. L’autre eft que lors que le 
Ledeur trouuera quelquesfois lefdides Eaux 
beaucoup moins que tiedes, en quelque eftat 
de mutation de temps, qu’il ne les iuge pas 
pour cela de condition toujours telle. Moy- 
mefrne me fuis eftonné. fouuent de ce change¬ 
ment , qui neantmoins Ce faid fans mutation 
de leurgouft & de léurs proprietez. 

Voila donc lettre des fources tiedes naturel¬ 
lement du champ deVicleconte , qui font ad r 
mirables en leurs proprietez, &>në manquent 
pour leurperfedion entière que d’adjencèmët 
& de commodité de fejour pour le foulage- 
mentdes beuueurs. 


Du mejlange des minéraux des Eaux tiedes na¬ 
turelles de Vicie conte, . 

CHAPITRE XIII, 

i Es proprietez de ces Eaux 5 explfc- 
ÿ quët en pareilles maladiesque font 
* celles d’Ancaulfe, cy delfus men- 
_ tionnées, combien qu’elles foient 
meflagées de fubftances ou d’efprits de miné¬ 
raux, tous diuers; non toutesfois de diuerfes 
N iij 
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fum'Ancâuflî- c I ua ^ tC2l j pour cela. Ileft vray que c’eftauflî v 
natum&vice-en plus copieux nombre aux vnes qu'aux au- 

rontramorbos treS ‘ C f il 116 110US a PP aroift P as q Ue les 
viribus'pâtes, raines d’Ancaufte participent,au moins en eui~ 
plenccjde plus de deux minéraux d’attio,com¬ 
me j’ay dit cydeifus. Combien qu’il foitvray 
fèmblable qp’en la confuûon du contenu in¬ 
terne de ce cahos terreftre, ils s’en puilFent bié ' 
occurremment nieller d’autres. Mais c’eft ai 
mon opinion en fi. peu mémorable quantité, 
qu’il nefemble eftre guieres à-propos d’en fai¬ 
re eftat.Or celles-cy de Viclecpnte participent 
manifeftement de quatre telles fubftanees 

Subftantiç ml- . u i i . r « • r 

ncratiumaqua. mineralles 3 pour la plus-part lpintueules 5 eu 

jrum iftarum conièquencedefquelleselles eftabfilFent leurs 
quatuor. ; 1 i t i- 

■ , vertus contre les maladies. 

La premiereèft le bitume qui femble auoir 
le delfus en cefte compofition naturelle, à la 
defeharge des matières impures contenues 
dans le cerueau, & dans les boyaux. Apres 
luy le vitriol eft le plus adif en les operations 
fpÎHCueufes à efmouuoir les yrincs, Sc deft 
üs contra par- charger le foye principallemenu Le fer eft 
dhi«fo° r mw- croifiefmc en propriété , qui de là condi- 
bc». tion feiche & aftringente , tirée fte toute fâ 

fubftance,icrt principallement à corroborer 
les folides fubftanees des vifeeres naturels. 
Mais le nitre eft le quatriefme minerai * qui 
deiFeichant les furabondances humorales du 
rencontre qu’il en faiét partout le corps, en 
deterge aulîi les cralFes matières , & les ir~ 
fite pour en moyenner quant - &: - quant la 
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deftharge, par les lieux plus dilpolèzà la re¬ 
cevoir. 

U prefencedu minerai de bitume patoift^*»^ 
en l’odeur de l’Eau, qui rapporte aucunement note fubfcmtiç 
à celle du foulphre en fou gouft, qui tire au- 
cunement fur l’amer en fon déb oire ; aux nua¬ 
ges comme gras& oie eux ; de couleur chan¬ 
geante, qui naget au delîus de ladite Eau,apres ; ' 

qu’elle a demeuré long-temps dans Ion fonds, ; 

{ans eftre agitée.Et par les feces & boues tirées ' 

du dedans lafource, qui font comme gralfes 
& deifeichées, rendentl’odeur de ce minerai. 

Le vitriol le manifefte par fon gouft piquant 
& aigu en ladicte Eau, & n’eft befoing de re- 

chercher dauantage d’indices de là preience en tof? in his »- 

celle compolition naturelle. Eftant Véritable c l uismediutis * 
& recogneu par expérience, que les terres de 
ce voy finage-là font fi confites en celle com-* 
munication de vitreol, que les artifans de cçRç 
Contrée, qui en ontafFaire pour diuersvlàges 
de leur meftier, ne le recherchent ailleurs auec 
plus grands frais que de le fouir en toute celle 
terre, s’en leruant apres l’auoir feparé & puri¬ 
fié, à la mode qu’on fait le lalpeftre, qui n’eft 
guieres differente de celle que i’ay fpecifiée cy~ 
delfus,qu’on a accouftumé d’aporter à la pré¬ 
paration dudit vitriol. 

Le fer de mefine le manifefte par quelque 
gouft afpre ; mais plus par fa couleur oran- * 0 ° u*" erre» " 
gée, qu’il lailfe femblable à la roiïiÛure du fub( l âti s i “. hi * 
fer , par tous les lieux de. fon palfage , &: ^. U1 * me ca 
-principallement fur les lieux pierreux » 

N iiij 
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Auflï par tous les lieux de ce voy finage trou- 
pe-on force marcafites de fer. 

Mais le nitre fe faid recognaiftre par la fa- 
ueur aucunemét falée & picquante qu’il com¬ 
munique & laide jouir à celle falutaire li- 
probatio prç- c l ueur - Les .effeds ne rendent pas feulement 
ftntiç fubftan- tefmoignage de celle vérité ; mais la prefen- 
iftisaquisnatu- ce Y encores vifible.au tour du ciment de 

ralibus ipedi- la pierre dont i’ay faid couurir ces jours paf- 
— s ‘ fez la troifiefme fource. le l’ay aueré auec- 

ques vne infinité déperfonnes de mérité, qui 
admiroient la validité d’adion de ce minerai^ 
percer la pierre & leciment,delepailfeurde 
prez de deux pieds. Outre ce tefmoignage par 
l’ebulition qu’on fait de ces Eaux ; on trouue 
les feces toutes blanches de prefque fembkr 
ble goull & couleur que ledit nitre. 

* Toutes les trois premières fubftances ont 
çap.a.fupepo-ellé examinées par-cy-ideuant aux vertus 
çisübn. proprietez que toute l’antiquité a capablç- 
ment recognues : Mais pour le regard du nitre, 
ie diray fuccintement’ce que la mefine anti¬ 
quité en a tenu. 

Le Nitré appelé des, Grecs a/tçov 8c v/rfov, 
Caibb p.fimp. des Latins Nitrum,8c des Arabes Borax ^fbn- 
cx,, eft-au rapport de Galien, vn minerai qui 
tient le milieu en force & en propriété ,,en¬ 
tre le fel& lefcumç dudid nitre , &c le'qdel 
par vftion fe rend de plus ténues parties : Il 
digéré & delfeiche , guérit les grateljes .: Et 
fi on en prend par la bouche , il incide & 
fubtilie les humeurs crades & vifqueufes. 
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beaucoup plus puiflammênt que le Tel. Le 
mefme Galien faiét différence entre l’efcume 
du litre & celle du nitre,parce que celle du li¬ 
tre femble à voir de la farine de froment. L’a- 

f jhronitren'eftpas foluenpoudre.comme ce- 
a,mais relïcrré 8c comme congellé, Raremét 
prend-on de l’aphrolitrejou aphronitre parla 
bouche,combien qu’vnpaïlan du temps de 
Galien à fon rapport mefrne, s’en ferait fore 
heureulement 8c léurement , contre la fiiffo- 
cationfaide par l’vfagedes châpignons veni¬ 
meux :Le meilleur nitre, au tefmoignage de 
Diofcoride,eff celuy qui eft de couleur dero- 
fes, ou blanc, tout plein de trous comme vne 
elponge, tel que de fon temps on apportoit 1 PIinius a e *?-. 10 * 
de Bunes. Pline entre tous ceux qui le font ftori*. * m * 
portez à la recherche , & examen des belles 
çeuufes de nature, a à mon gré plus exademét 
traitté de celle matière que tout autre. On 
tient qu’il s’ell aydé en cela des mémoires de 
Theophrafte. Mais outre ce qu’il n’obmet rie 
de ce qui le peut dire de la génération , efle- 
dion, & proprietez de ce minerai : Encores 
rapporte il de grandes merueilles de certains 
lieux,où il prouient,queleLecleurfi bon luy 
fémble, ira voir pour fon contentement, me 
. defpartat de ce rapport pour me contenir dâs 
les limites de la briefuété 8c facilité que j’ay 
jurée à ce traitté. . Mathiolu* 

Il fera donc facile à j uger per le difeours cy 1 c ° m ™ e i ^ o 8, “ 
deffus,que le vray nitre n’eft ce que quelques rid. 
vns appellent làlpeftre,&encores quelles pre- 
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prietez peut contribuer ce minerai à ces Eaux 
dettes en ce meflangefdulterrain bien qu’il y 
foit à mon opinion reüny en moindre quanti¬ 
té que tous les autres? 

Seulement diray-ie en paflànt, qu’ou¬ 
tre toutes les vertus, defquellesilaydcàcefte 
Niwi ptoprie- Eau, par toutes les qualitez prieures & polie- 
nenT&Uim- rieares,il luydonne encores grâce de proprie- 
biicos. té de toute fubltance de guérir les maladies 
de condition venimeule & maligne. Mais 
plus euidemment & communément que ja¬ 
mais j’aye veu autre Eau naturelle contre la 
vermine, quelle ne depoflede pas lèulemet de 
fa tenue inteftinale, mais aulli en eftouffe tous 
les fèminaires à l’aduenir,comme ie feray voir 
cy apres , au rapport del’hiftoirequeie vay 
rapporterai celle fuitte, pourl’edificatipn de 
la confidence des malades. 

Tout le difeours donc du mefiange des’ 
iubltances minérales en celle Eau naturelle, 
Caufa exami- # e de& medicamenteufe , tend à ce que le 
nis proprieta- Leéteur recognoilfe quelque rayon des cau- 
prçiciTpwrum/ es & ra if° n s qui luy donnent vertu & pro¬ 
priété contre les maladies; corne la faculté de 
purger le cerneau, & le ventre,par lafubltace 
lpiritueufe ellaborée du bitume:celle de recti¬ 
fier les intemperatures du foye par les vri¬ 
lles 8c Tueurs , par le vitriol: Celle d’incider, 
atténuer, ouurir, & corroborer toutenlèm- 
ble,par le fer ; Et celle de defieicher , diffiper 
les lurabondances pituiteufes , & dompter 
lesafïèûipns malignes, taptinternes,quex- 
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ternes, par la fub fiance du minerai du ni- 
tre. 

Narration hyftoriale. 

P Our rapporter quelques preuues de la vo- 
rité des proprietez de ces Eaux, ( je dy de 
celles que juy peu remarquer depuis trois 
ou quatreans feulement ençà, qu’ilya que 
je me fuis tenu comme affidu auprès d’elles) 
le commenceray par les obligations que 
Monfeigneur le Comte d’Auuergne leur 
a depuis l’Autonne Jkt l’an mil fix cens vn, 
plus aduaneageufès, que nul autre quis’en 
foit fqruy auparauant : Me déportant delà 
dedudion particulière , que ie ne iuge pas 
eftre propre d’exprimer en ce lieu ; pour di¬ 
re feulement quelles le garantirent tout à co¬ 
piât du calcul qui fe formoit dans fes roi-Aiuertw - 
gnons, ayant pouffé durant quelques jours fea^renum" 
par les vrines vne très-grande quantité lithiatico «>- 
de pituite fort blanche ; de confiftance de 
boue bien cuitte : Et puis fi grand nom¬ 
bre de fable rouge , parmy lequel y en 
auoit défia dallez gros demylié , qu’il n’efh 
pas croyable ou il pouuoit fi longuement 
croupir fas fe manifefier par de plus mauuais 
accidéts, qu’il ne fâifqit auparauant l’vlàge de 
Iadidte Eau. Car la vérité eft qu’il ne fentit ja¬ 
mais pour cela que quelque petite douleur 
fur les lumbes*,& aux vreteres. 

Monfieur le Cheuallier Cottel,Gentilhome 
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cXnS* de tres g^nde érudition & fignalémérité,qui 
fi cmatuü hcc eft maintenant près de Iaperfonne de Mon- 
præhdto. feigneur de Lauragais, èn qualité de Ton Gou-* 
uerneur, ne trouua iamàis grand commere fi 
propreàle releuerdu trauaildu calcul, que la 
boiftbhde ces fàlutaires Eaux. 

Vn forthonnefte homme, nommé le Sieur 
du Cran,bien capable Architcdc,qui demeu¬ 
re au voyfinage de ces Eaux, eftoit l’année fix 
cens deux, & fix cens trois, fi milèrablement 
traitté de diuerfes fortes de maux, qu’il eftoit 
defèfperé d’y pouuoiriamais trouuer remede. 
Architeaus du Son foye le tourmentoit par diuers efdats de 
hnphddsmor- l° n impurité : Il extènuoit,fà peau eftoit toute 
bis confirmatis recuittc & vlcerée de defeharge d’humeurs 
cuiatur. acres . enuoyée de toutes les veines; la fieure 
lente ne l’abandonnoit pas : les douleurs pres¬ 
que de toutes fortes l’afïligeoiet à interualles, 
fur tout il receuoit vne infinité d’accidents, 
des deffluxions de fon cerueau, mais particu- 
lieremet il eftoit tourmeté de douleur de te- 
fte,fortfafcheufè,&d’vriefurditéintollerable, 
il conféré auecque moy,je l’afîifte de monad- 
uis, Jerefoulsàl’vfage de ces Eaux , pendant 
lequel, deux abfcés qu’il auqit,dans les aureil- 
les fe rompirent ,dont il flua grande quantité 
de boue, au moyen dequoy ilgu.erit, & vit 
maintenât fain & guery de tous les maux def- 
quels il tiroit les commencements de plus de 
trois ou quatre années. 

La mefme annéele Sieur de Fourrion Pre-* 
uoft d’Auûergne, aagé de plus de 60. ans pour 
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lors guérit auec ces Eaux de l’hydropifie ana- NoMis v!r 
farque,que le Sieur Garand Médecin tres U emorumvi- 
dode &c expérimenté, de la ville de Rion, & feilefcha ! is 
moy, jugions eltte conhrmee :La vente eltpeeonfùmato. 
quelle auoitfuccedé à vne fort grande defflu- 
xion pituiteule du cerueau, dans lapoidrine 
& l’eftomac, dont on peut inferer la diredion 
première de leur vertu puiflante vers les par¬ 
ties du cerueau. 

La mefrne année fix cens trois, vn honne- 
fte homme nommé Bouchon, Lieutenant en 
la Chaftellenie de Pontgibault, tomba malade Bouchon cu- 
d’vne cachexie & lâgueur fi grade.qu’il n auoit”|“ r 
aucune de toutes les fondios entieres:tout en-ægritudinibus 
fié, plein de courte aleine, & accablé de deflu- 
xions de fon cerueau, il le tient defelperé de 
làlutjii m’appelle, je le préparé à ce remede j il 
s’en fert opportunément quelques iours, & 
guérit parfaidement auec pareille admiration 
de ceux quil’auoyent veu malade en fa mai- 
lbn, que des autres qui l’auoient veu porter 
fur la fontaine. 

Quant à moy, i’ay dequoy me loüer fort 
auantageufement, des grâces que i’ay celle ' 
mefrne année receuës, de ces tant recognoif- 
fautes Nymphes. Et ne me lafferay iamais de 
facrificr à leurs louanges' ma fidelle reco- 
gnoilfance, aulfi fouuent que ie pourray 
l'atteftation de mes efcrits. Car ayant eu mesthoiis quafo- 
deux fils perilleufement malades au mois 
Iuilletjde la petite verole,à Billon. En fin Dieu xiIi .i i,tius ^!u.- 
meles conduifitauport de quelque e ui d en te a ano* \ 
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Tante. Mais au bout de quelques iours, moti 
ailhé ne liât que das leiiij. mois de ion xiij. an, 
tomba en vne fieure double tierce, accompa¬ 
gnée d’vne fort grande durté deratte, & opi¬ 
lation de toutes les veines mefcraïques : ié le 
porte chez moy, & le traitte auecque tout 
le foing qu’il m’eft polïîble, neantmoins il ex¬ 
tenue toujours & affoiblit au renfort de (es 
accez qui luy donnent h peu de relafche, 
que le Sieur Bachot Médecin de Thiert, mon 
intime amy , que iauois prié m’affifter de 
fon confeil en celle fafeheufe maladie , tçf- 
moignera auoir veu vn iour, que commel’vn 
de les accez fè terminoit par fueur , la ri¬ 
gueur du fuyuant le lurprenoit au mefme 
in liant, qui l’affligeoit merueilleufement en 
celle tenue; Pendant cedefplailir, ie me trou- 
ue obligé à l’affillance de Madame la Com¬ 
te (le d’Auuergne , qui beuuoit de ces Eaux 
pour là lànté. le me refouls d y Conduire auffi 
mon fils, & le faire feruir de ceremede;iay 
delà peine aie dilpoler à celle volonté : à la 
fin ien fuis creu par mes perfuafions , & 
(chofe merueilleufe ) dans letroifiefme iour 
de cet vfage, il perd fa fieure , 8 c n en gar¬ 
de plus que quelque relfentiment à l'heure 
accoullumée du recours de fon accez. Mais 
comme ie le faifois continuer de boire , 8 c 
que défia fon ventre s’ouuroitj, & fes vrines 
fe defchargeoieiïtcopieulèment. le fuis elton- 
né que fon ventre fe rend plus grand, & ten- 
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du que de coullume , là bôurce le remplie 
d’Eau ; & Ton vilàge & lès iambeS le tumé¬ 
fient fur le foir principalement. l’apporte l’or¬ 
dre à cet accident,que ieiugey dire neceifai- 
re par clyfteres & purgations conuenables. ' 
Et puis le remets au melme vlage T , auec le¬ 
quel il continue d’enfler ,à quoyie remedie 
toujours , comme ie iuge plus expedienr. 
En fin apres auoir pris de ces Eaux iulle- 
ment le temps que i’auois refolu pour la fo- 
lution de les plus fortes opilations,& corro¬ 
boration de tous les vifeeres naturels, ie le 
repurge auec vne potion hydragogue, dont 
ie retire la plus grande quantité d’Eaux 
puantes Sc corrompues qu’on fçauroit pen- 
ler , auec vn gros peloton de vers liez en¬ 
semble, tous noirs & morts de longtëps,& 
eft chofe efmerueillable, que fix ou lept îours 
apres, celle delcharge, il fe trouua fi remis de 
tous ces maux, & ferme en bonne habitude, 
qu a Ion inftante requefte ie le renuoyay à 
fon College à Billon, où il a toujours depuis 
par la grâce de Dieu, vefeu en meilleure lamsé 
qu’il n’auçitiamais faiét auparauant. 

le ne fçaurois rien apporter de fi admirable 
fuccezde remede au monde queceluy qui la 
mcfme année le pafla en la maladie de Mada¬ 
me Senefle de celle ville de Clermot. So Mary 
me l’amena à Vicleconte ; où iela iugeayfi 
confirmée enl’hydropifieafcite, &accompai- 
gnée de fi mauuais accidents, que iefaifois 
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difficulté de commencer deluy faire prendre 
neflfe cîaro" c I ue ^l lies préparatifs de crainde qu’en ee pre- 
montana hy- mier ade meime , ellene défaille entre mes 
coXmato rnains.En fin ayant faid mon prognoftique,ie 
curât». jne refouls d’en tenter pluftoftvn falutdou^ 
teux que d’en laifler faire vue perte affeurée.Ie 
la préparé donc à l’vfage dç ces Eaux , elle en ■ 
boit copieufement, & enfle defmefurément 
du ventre & des jambes : ie ladefcharge par 
clyfteres, & vins hydragogucs , puis ie la re¬ 
fouls à rentrer encores à l’vfage de ces Eaux; 
Elle me fécondé en ces' diuers ades de fa bon¬ 
ne volonté , & ne fe rebute point par la Ion- 
gueur de l’vfage du remede ; eii> fin apres logs 
jours qu’elle eft traidée auecque cet ordre, 
elle eft foülagée, & de peu à peu rendue à fa 
première bônnefanté; Mais ç’a efté en donnât 
emifloire par deux cautères aux deux bras* 
à vne maligne deffluxion du cerueau que ie 
croy qui occafionnoit ce mauuais melnage,en 
le defchargeâtfur les parties naturelles, qu’el¬ 
le refroidilïoit iufques à lezer manifeftement 
la faculté languifique du foye : Elle vit de pre- 
fent parmyles fiens,comme vn miracle de ce- 
Hiftoria fc . fteeuafion. 

Dominç de En efcriuant cecy , il m’eft fouueiiu d’vne 
porrentoft* ^iftoire °l ue i’ a y creu deuoir meritoirement 
eftre rapportée en ce lieu ; qui eft d’vne mala¬ 
die autant effrange, & de mal heureux luccez 
qu’on fçauroit iamais penièr. Madamoyfélle 
deNerebroffe,delamaifonde Nadaillac,en 
la Marche,& en Quercy, me fit appeller chez 
fon 
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fon frère à la Villeneufue, près Feletiti & Au- 
buiron,pourl’afîîfter en vne maladie qu’ellea- 
uoitaquife en les couches depuis trois ou qua¬ 
tre moys auparauanc m’appeler. Eftant fur Je 
lieu, ie latrouuemal traidéëd’vnc forte ne- 
phritique, & afFedion hyfterique toutenfèm- 
ble: La heure lente s’y joind, elle exténue, 
nepiangepoint, vomit fouuent, &monftrd 
beaucoup d euidence de là prochaine ruine : 
Elle eft affiliée auparauant moy d’autres ca¬ 
pables Médecins , & chacun y auoit apporté 
Ion fecours, auecques art & induftriej & moy 
fucceffiuement la mienne , laquelle fembla 
dans fept ou huid iours auoir aduancé plus 
que ien’en auois elperé de prime-face : Ces 
accidents le relafchent, &c il ÿ a quelque e- 
uidencede fàlut prochain en foneftatj iemé 
veux retirer alors d’auprès d’elle, & luy Iail- 
fer le mémoire de l’ordre qu’il falloit tenir 
pour la fortiher, en attente quelle fuft en e- 
îlat de le mettre en chemin pour venir boire 
de ces Eaux : Elle did quelle a allez de cou¬ 
rage pour s’y porter : le l’attends quelques 
iours chez elle, & la rends heureufement à 
Clermont, où l’ayant préparée à cet vlà- 
ge, elle s’en fert, & commence de repren¬ 
dre fon appétit, & le promener toute lèu- 
le. La meilleure partie du iour elle le te - 
noit à la fenelire de fon logis, qui eftoit à la 
fortie de la Porte des Gras , où elle voyoit 


& eftoit veue de tout le monde , auecques 
fon beau, & alfez bon vilàge. Quatre iours 
O 
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tous entiers s’eftoient paflfez, qu elle s’eftoit 
fort heureufementferuiedeces Eaux, & les 
rendoit facilement par les vîmes, 8 c par les fel- i 

les. Et voicy qu’on m’appelle àRyon, pour j 
l’afliftance de quelques malades : le la vais 
trouuer à fon logis, que le fommeil d’aprefdi- 
ner la prelfoit, luy dilfoade celle mauuaife 
a&ion, & luy promets eftre de retour ce foir ! 
mefme pour foupper auecques elle. le ne peux I 

pas retourner pour ce foir, 8 c elle arrefte ma ! 

femme à foupper : Apres foupper toutes deux j 
demeurent à la feneftre iufquesà près de dix . : 
heures : Elles fe feparent, fe va coucher de ce f 
pas, & dort iufques à cinq heures de matin : J 
A fon refoeil elle eferit à Madame de Nadail- ; 
lac la Mere, luy mande qu’elle fo porte bien* | 
& la conjure de tout fon pouuoir de venir 
boire de l’Eau auec elle , pour l’ayde de 
fa mauuailè lànté. Elle boit fon Eau à lix 
heures , comme elle auoit accoullumé , la 
rend très - bien, 8 c dilhe à dix heures auec fes 
gensmieux qu’elle n’auoit accoullumé. A 
vnze heures elle le promene, 8 c prend vne 
' petite fille du logis entre les bras. En fin el- , 
lelerefoult devenir palier raprefdilhéè chez 
moy auecques ma femme : Pour cet efïèct , 
elle prend quelques accoullrements neufs, I 
qu’elle auoit faiél faire les iours precedeuts ; 
par fon Tailleur. Mais comme elle eut char¬ 
gé vn ropil de latin blanc , .en bouttonnant 
le troifielme boutton , elle eut de la peine , 
de le faire entrer ; 8 c prit vne elguillette ds 
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fon Tailleur, pourpaifer ledid boutton, el¬ 
le s'efforce, &au mefme temps le Tailleur 
&â qu’il oiiyt vn bruid dans fa poidrine 
comme d’vn vent, à Imitant duquel la Da- 
xnoyfelle s’efcrie, Tenez-moy, ie fuis mor¬ 
te: Quant - & - quant la voila prelfée de con- 
uulfions epileptiques. Elle ne parle , ny ne 
cognoift ; on lafecourt au poffiblc. I’àÿ aduis 
de fon accident à Ryon; l’y accours , & la 
trouue en cet eftat de defefpoir. le tenté en- 
cores tous lès remedes que ie peux : Elle 
meurt fur les deux heures du matin du iour 


fuyuant. le porte cet accident impatiem¬ 
ment, & à l’elgal de celuy dvn de mes en- 
fans ,fiie leulfe perdu. Ma femme en tom¬ 
be malade d’apprehenfion fort longuement, 
& auecques péril £ & ie me reffouls ( le corps 
refroidy) de le faire ouurir : l’appelle fur les 1 
dix heures le Sieur de la Roche, très-dode 
& capable Médecin de Clermont , Maiftre 
Aftthoine Nuger Chirurgien très - expert, 
Maiftre Saturnin Porte , Sc le petit Maiftre 
Iean auffi, Chirurgiens fort experimentèz. 
Nous ouurons ce corps, & y trouuons for¬ 
ce deffauts : L’eftomach & les inteftlns e- 
ft oient defmefurément petits, & le tout pou - 
uoit fort ayfément tenir dedans vn petit plat. 
Au dedans dudit eftomacn, ventricule & in- 
teftins , nous trouuafmes de la boue , ians 
qu’il y paruft aucuns vlceres , ou autre 
mauuaile lefion : Sa ratte eftoit toute pourrie 
& noire,fon foye aifez beau j en fes roignons' 

ofj 


Meruelüesies Eaux naturelles, 
ne fe trouua aucun indice d’in température re- 
ftate de fes premières peines : Sa matrice eftoit 
extrêmement petite pour auoir porté trois en- 
fans ; mais elle eftoit ft fchirreule & dure, qu’à ' 
grande peine les Chirurgiens la peurent ouurir 
auecques lerafoir:Vne feule goutte d’eau ne 
le trouua pas reliante dans fa velïie, nyenfes 
bouyaux. Nous trouuafmes le pancréas tout 
fec& recuid; &à la vérité toutes les parties 
naturelles, excepté la ratte, le pancréas, & 
la matrice alfez bien en leur fubftance & cou¬ 
leur , lî leur conformation en euft efté bon- 
ne.Lafoudaineté donc de telle perte ne fe pou- 
uoit rapporter à tels deffauts, il la falloir re¬ 
chercher ailleurs. Nous ouurons la poidri- | 
ne, nous trouuonsles poulmons tous puru¬ 
lents , blancs , & adherans aux collez. Et 
comme vn des Chirurgiens en veut lèparer 
le droiél, tout en vn inftant voicy vn grand 
ablcez qui le rompt, & remplit toute la ca¬ 
pacité du thorax de bouëaulïï cralfe& blan¬ 
che que de la bouillie , qui fort de la grof- 
feur du poulce, auecques telle fœteur, que 
difficilement on lapouuoitfupporter.Ie croy 
qu’il y auoit deux ablcez fuperieurement en 
chalcun defdicls poulmons vn, & que l’au¬ 
tre ne relloit rompu , que lors que l’on l’a- 
uoit voulu lèparer des coflesC’eftoit donc 
deldids poulmons que la matière purulen¬ 
te, dont i’ay faid mention cy-delfus , eftoit 
tranlcoulée à mon opinion ; car à l’ouuertnre 
& examen d’aucune autre partie , & mefmes 
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du ceraeau , nous ne trouuafmes colledion Q^* na ™ «* 
je pus auecques abfcez, que là. Voicy vne vtüitas m- 
hiftoire eftrange de maladie, du difcours de ^ e ç> lftms hl ' 
laquelle on peut tirer beaucoup delruiélpout 
le jugement delà beneficence de ces Eaux, 
qui auoient def- iareétifié les parties aupara- 
uant malades, & euffent encores rendu de 
lvtilité pour la conferuation plus tangué du 
fubjeél malade, Ci la latente embufcade du 
double abfcez dupoulmon , neuf! mifera- 
blement defchargé fes courfes fur la forteref- 
fe de la vie, qui gift du tout au cœur , & aux 
parties peétoralles : Iedy latente embufcade 
ou trahifon, parce que la vérité eil, qu’elle 
ne fe manifefta iamais ny par toux, ny contre- 
baleine, ny crachement aucun auant fon défa¬ 
ire formé. 

Voyla vn efchantillon feulement des effeéts 
de ces Eaux, depuis deux ou trois ans en çà, 
que j’apporte pour mieux édifier le Leéteur, 

€n la bonne opinion qu’il doit auoir de leurs 
admirables effeéts. Celle année mil fïx cents 
quatre, l’incommodité des Moys de May, 

Iuing, & Iuillettrop pluuieux, ne nous ont 
laifféj ouïr des grâces que nous en attendions 
aux mccez des maladies ; combien quenon- 
ob fiant telles injures de l’air, Montaigneur le 
Marefchal de Briffac en aye tiré beaucoup de 
fruict, & de contentement, au tajour qu’il 
feitfurle lieu, près de cinq femaines : Car il 
fut prefque entièrement guery d’vn mal, du¬ 
quel il efloit demy defefperé de remede. 

O iij 


Meruetlles des Eaux naturelles ,* 

Hifforiç îgri- Depuis enuiron le moys d’Aouft, & partie 
^rçfidîomenft de Septembre, i’ay aflîfté plufieurs malades 
Auguft.& Sep. fm- J e jj eu où i’ay veu des cures admirables 
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Sigatarum. aux corps , dont la nature encores aucune¬ 
ment valide, preftoit quelque confentemenç 
aux admirables operations décès Eaux natu¬ 
relles. 

speftamib. ci- Vnevieille femmeprefque feptuagenairey 
romoatanis Cla " guérit de la furdité & aueuglement, à la vcuç 
item nobilib. dyne infinité de perfonnes. l’y'en ay veu deux 
muiuj Aluer- ou trois gupries dp fieures quartes inuete - 
rées. 

Madamoifelle de Fontugnes de Saugues en 
. Vellay, defçfpcrée de falut ; & ajnfi jugée par 

beaucoup de do&es Médecins, qui l’auoient 
yeue, guérit d’vne hydropifie anafarque, dé 
' laquelle elle auoit les commencements de- 
* puis plus de deux ans j & s’en retourna chez 
elle, prefchant à tous lès amiz les làlutaires mi¬ 
racles de ces Eaux. 

Mais ie veux clorre ce Chapitre par l’hiftoir 
re dVnc-maladie eftrange, dé laquelle la véri¬ 
té encores recente a efté veue par infinies per¬ 
fonnes qui eftoient fur le lieu des fourcés. 
Celle mefme année, au moysd’Aouft, vn jeu¬ 
ne adolefcentde l’aagp de dix-huiét à dix-neuf 
ans, fils du Sieur Roux Aduocat trcs-do&e & 
ïuucnit quidi fameux de la ville de Ryon, deuint malade à 
penfiy-ceieber' ^ al * s ^ vne douleur lateralle de là partie gau- 
. rimi pattoni d. ehe. Il eft trai&é les premiers iours par vn tres- 
Roax fîiiusepi- dpdé & fameux Médecin , comme pleuretîr 
^pcprçfidio ef. que : Depuis il s appercoit que la ratfe eiç en 
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v i c c d’intemperature ; il y apporte les reme-.®* t 0 J u “ u br ( 
des conuenables ; Et comme il y trauaille fort do| a é cur« 
induftrieufement , la matière transférée au 
ceruéau luy apporte des accidents melan- 
■ choliques, fi eftranges que merueilies.- Ce 
n’elt pas tout, la perfeuerance de ces mauuais 
accidents fè joind à d’autres épileptiques, les 
matières qui fe defehargeoient fur lalubftan- 
Ce du cerueau, prenant cours dans le ventri¬ 
cule pofterieur d’iccluy. Ce font des trou¬ 
bles qui perfeuerent longuement en l’affli- 
diôn de ce jeuue homme , qui eftoit d’au¬ 
tant plaine! en fon delàftre, qu’il e finit de 
bonne famille, de bon elprit, & defja fort 
aduancé aux Lettres. Le Pere le porte fur 
le lieu -, alfemble le conlèil des plus do&es 
& plus fameux Médecins : On luy faiét les 
remedes que l’on juge mieux à propos -, mais 
•c’eft en vain. En fin on luy confeillele§Eaux 
de celle Prouince d’AuUergne ; l’addrelfe' en 
elt à moy:Appellé, ie le vois auecqnes le Sieur . 
Garent, nous obleruons la fureur, & durée 
de fes paroxifmes , qui s’eftendoient à près 
de cinq quarts d’heure à chafque fois ; il délire” 
longuementauantquede fe releuer ; entre en 
fueur froide fte fortgrande lalïïtude, & puis 
demeure coullumierement bien pour tout ce 
jour-là: Préparé à ces Eaux, nous luy en fai- 
fons boire, il s’en fert trois jours , que ces 
mauuais accidents ne le quittoient point; mais 
voicy que I e quatriefme il fent quelque dou- 
O iiij 


Merueiües des Eaux nAtur elles, 
leur de ventre, & en l’operation de Ton Eau il 
rend vn ver de la longueur d’vn demy pied & 
quatre doigts, de la grofleur d’vn peu moins 
que le petit doigt, tout velu, qui auoit la telle 
fort grolfe, en mode de ferpent. Ce iour-là 
de telle mauuaife defcharge , luy fut fi heu¬ 
reux, que depuis iln’aeurelîentiment aucun 
de tels mauuais accidens,& vit de prelèntaul- 
fi làin qu’il futiamais.à Paris,à la continuation 
defes eftudes, 

le m’ablliendray d’en dire dauantage, il me 
fuffit de rendre quelque lumière de la vérité 
de la propriété & vertu de ces naturelles four- 
ces contre les maladies, par les hiftoires que 
i’ay deduiétes, comme choilies d’vn nombre 
innny d’autres: Le Leéteur les admirera fçu T 
lement comme vn efchantillon des grâces 
quelles infèrent de tant de perfections re¬ 
commandables , qu’ont ces admirables Nym- 


Ves Eaux tiedes nAturelles des MArtres , au ter¬ 
ritoire de CurrAn , proches de U 
Réméré d’isîljer. 

CHAPITRE XIIII. 

& Es fources tiedes medicamenteufcs 
desMartres ne font pas beaucoup ef- 
loignées de celles de Vicleconte : Il 
n’y a guieres plus d’vn bon quart de lieue de 
diftanee des vnes aux autres ; la riuiere d’Alyer 
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_ ntre deux. Leur defcouuerture eft defp u j s Situs aquarum 

P nu , ,* , . 1 1 j l r naturalium té¬ 

moins de deux années en ça, au bord de iadi- pkürum Mar¬ 
bre riuiere fouzvnrocher, àl’oppofitedeVi-^ o vetanllû - 
cleconte, fort proche de la barque de Longe, 

011 appelle ce territoire Curran , qui eft des 
meilleurs &plus recommandez pour le rap¬ 
port des bons vins,qui l'oient en toutel’Au- 
uergne.il y a grad euidece quelles n’ot jamais 
eu d’ancien employ, comme les au très,mais fi 
font elles de mefme gouft,& pareille proprié¬ 
té à mon aduis,pour le moins les operations 
qui fuyuent leur vlàge, font elles toutes lèm- 
blables, tant par le ventre que par les vrines. 

C eft pourquoy fans aucun fcrupule,ie les eufi 
Le librement miles en la lifte de celles de Vi- 
cleconte fans en faire chapitre feparé, ft i’eulfe 
eu autant de preuues de leurs grâces & effeds 
cotre les maladies, comme il euft efté befoin, 
pour contenter plulieurs perfonnes qui ne fe 
contentent pas 'de peu d’expérience, en 1 ap¬ 
probation des chofes nouuellement reco- 
gneues. 

Seullement diray-je en paflant, quel’eui- 
dence des minéraux du mellange de celles de 
Vicleconte, n’y eft pas fi. grade qu’en celle-cy: 
nous auos rompu des pierres aftez grolfes au 
voyfinage de ces fources, quieftoient comme 
marcafites de fer, au milieu defquelles nous 
auons trouué de belles & grolfes pierres de bi- Mineraimm 
tume fort rroir, én peu moins folide que le fo vwent^te- 
iayet. Cela fe pourra encores vérifier fur le P ii!is P wmiï - 
|içu,quand ou voudra.Outre cela o'h y trouue toTLuaîiT 


Merveilles des Eaux naturelles, 
force terre vitrioleufe, & encôres elles ont 
quelque defboire de nitre,come celles de Vi- 
cleconte : C’eft pourquoyiene feray aucune 
difficulté d’en alleurer la fimilitude,pour dif- 
peniêr ceux qui en l’incommodité du paffiage 
delà riuiere ,fe voudroient pluftoftferuirde 
celles-là que des autres. 

Il y en adeuxfources fort pauuresja plus 
grande eft admirable en fa defcharge , car 
Fôs martyrovc elle vient par flux & reflux auec grand bruiét, 
pTdùs medkll lequel celfant on diroit qu’il n’y a comme 
tus habetfluxô n 0 i n t d’Eau dans fon baffin , qui'eft fort 
exbreuib f in- petit & de peu de capacité., par faute da- 
taruaiiij. uo ir vou l u V n peu delpendre pour l’ad- 
iencer : Si les habitans y veulent vn peu 
apporter d’ayde -, il y aura moyen de la 
rendre fort célébré : Quant à l’autre fource 
qui eft plus bas, elle eft fi pauureenia def¬ 
charge, qu’il n’y a pas grande apparence d’erç 
tirer beaucoup d’vtilité. 

La vérité eft , que leur ayfimce eft 
beaucoup plus belle pour s’y porter à pied, 
que] celle de Vicîeconte ; car il n’y a pas 
vn quart de lieue de là iufqucs au village 
des Martres, tout en plain pais fort cou- 
uert, & de diftance prefque conuenable du 
temps qu’il faut pour l’exercice auant que 
de manger : Le fejour en eft fort cômmo- 
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aquarum ifta- de ; il y a force villages, ou mailons parucu- 
nim medicata- lj eres p 0ur f e ; 0 urner là autour , pendant ce- 

rum commo- L . „ r r r 

diras. ite boiiion. Lesviures & autres choies ne- 
ceffaircs font bonnes , & à honnefte mar- 
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çkié : De forte qu’il ne leur manque qu’vn 
peu d’authoritéacquife par le temps, pour iè 
mettre en vogue & en crédit, auui bien que 
les autres. 

I’yay l’année precedente fixeens & trois, 
enuoyé quelques malades, qui ont reccu du Exper imenta 
Soulagement en leurs peines. Moniteur 
Viiconite dé Canillac , Seigueur de telle va- m osmorbos. 
leur & mérité, que chacun fçait au pais, s’en 
feruit, & Monfieur fon fils auflî,auec heu¬ 
reux iuccez, en quelques indiipofitions qui 
commen^oiet à fort prçffer leur ianté : Plu¬ 
sieurs autres s en font iêruis auffi, mais non 
pas en aéles fi fignalez qu’en celles de Vicleco- 
te ; ie n’en peux rien rapporter encores, que 
i’aye remarqué digne d’eftreeftalé au public, 
qne d’vn homme du Pont du Chafteau, 
domeftique de Madame la Vicomtefle de 
Canillac ,aagé dé plus de cinquante ans, 
qui m’a aileuré depuis trois années en çà, 
eftré guery «J’vne langueur & pefanteur de 
tout le corps, auec vne courte-haleine, &c de- 
gouftement qui le mettoit au mourir. 


Des Eaux tiedes naturelles de Fic i 
près d'Ourlac, au haut pais 
d'^imergne. 


Merveilles des Eaux naturelles] 

CHAPITRE XV. 

O M BIEN que ie ne me fois iamais 
porté fur le lieu de ces fourcës , fi n e 
_&douteray-ie pour cela d’en faire quel¬ 
que metion,en la célébrité qu’elles ont acqui- 
quifeau haut pais d’Âuuergne : Elles font de 
A uævicenfes ( l ua ^ dede, & au rapport de ceux qui ont 
adAursiîiacum goutté des noftres de Vicleconte, de toutfem- 
blable gouft, l’eploy en eft ordinaire en mala- 
prietatum & dies pareilles, leur defcharge auffi, & opèrent 
vîcecomitSb.p ar jAefmes voyes, dont i’infere que c eft tout 
pareil meflage de rencontre de minéraux. On 
m’a faict rapport de tres-grandes cures qui y 
ont efté faides, & fans la prefieextreme que 
i’ay eu en l’affiftance des malades cet Efté, & 
'* commencement de l’Autonne ; i’euffe efté fur 
le lieu,afin d’y recognoiftre fi quelques grâces 
particulières les accompaigne, dignes d’eftre 
reptefentées au Ledeur. le ne croy pas qu’il 
ne fe trouue quelque dode& curieux Méde¬ 
cin , de ceux qui font fur le lieu, qui ne prenne 
la peine d’en eferire vn iour feparement &à 
loifir,en faueur du public;quant à naoy ie n’en 
peux rien rapporter d’auantage, 


Des Eaux tiedes naturelles de Vichy, 
en laprovince de Bour- 
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CHAPITRE XVI. 
ê&ffîÊ ’A Y vea à Vichy,près les murailles de, 
vjg la ville,vn peu plus à cofté que le che- 

rnin venant de Molins, vne fource tie- 
de fort riche,quiboult à fort gros bouïllos,&à Aquarum ra¬ 
ie gouft aigret, auec vn defboire de bitume vn 
peu nitreux, comme les Eaux de Vicleconte; cenfem vrbi. 
Il y en a encores.ençetour quelques autres ciifontetXo 
de pareille nature,mais non fi belles,claires & fimilis ratura: 
riches que celle-là,excepté vne qui eft auprès fo™!s cm» 
du grand bain , de laquelle le Sieur Bachot ^ 1 c u c ™ n it ' nl ‘ b * 
Médecin de Thier,m a afleuré auoir fait beau- “ 
coup de belles cures. C eft merueille de la 
quantité de telles fources minérales & medi- 
camenteufes,quifontence territoire de tou¬ 
tes fortes : le croy que les vnes ont faid tort 
aux autresxar s’en eftant rencontré de froides 
aigrettes potables,on s’y eft totallemét arrefté 
fans fé foucier de tirer experienCe des proprie- 
tez des tiedes. De façon que iufques icy, elles 
n’ont eu guieres d 3 éploy,biéqu il y aye beau¬ 
coup d’apparence quelles rendroiet de beaux 
fuccez contre les maladies : Ceux qui s’en font 
feruis en rapportent la defcharge toute pareil¬ 
le à celles de Vicleconte, fçauoir par le ventre 
& parles vrines:Pour moy , iecroy quec’eft 
tout ièmblable meflange, 8 c que fi les habitas 
du lieu eufient efté bien portez à fauorifer 
leurs Nymphes, en forte qu’ils fe fuffent eftu- 
diezdebien & foigneufementreceuoir ceux 
qui vcnoient fur le lieu pour l’ayde de leur 


F.ontium 8c 
thermïrum 
nacuralium 
Vichenfium 
yfus cora- 
moditas. 


Merueilles des Eaux naturelles, 
lânté, ce ieroit aujourd’huy l’abbort le plaÿ 
célébré qui fuft en France en tel vlâge'& em- 
ploy j parce que pourboire & pourfe bai- 
gner,il n’euft pas efté befoing de changer de 
terre:Grace qui ne fetroüue gûiëresën autres 
lieux de Fiancé , qu’à Ballatuc , & aucunes- 
fois à Bourbo Lancy , qui ne font à beaucoup 
près fi commodes en leur fejour que cela. Car 
la commodité de la ville de Vichy , &de 
la riuiere d’Allier , eft inimitable en tou¬ 
tes autres fourcésnaturelles de la France,pour 
s’y porter, & y fe|ourner à' plaifir. C’eft chofe 
remarquable que le gros beftail «de route cefte 
contrée , trauerfe ordinairement k riuiere 
à nage , pour venir boire à toute courfe de 
ces Eaux, defquelles il eft friant à merueillé: 
Et le peuple tient qu’elle luy profite grande- 
ment, mefme quand il eft attainél de quelque 
maladie. 

Voyla toutce queie peux rapporter dé ces 
Eaux tiedes de Vichy:La fuitte du temps nous 
pourra mieux cûfirmer en leurs proprietez 8 c 
vertus,par les expériences que nous en pour¬ 
rons tirer à î’aduenlr. 


Des Eaux tiedes naturelles du tour de Clermont. 

CHAPITRE XVII. 

^ ’A Y rapporté au vj. chapitre de mon 

J premier liure , les diuerfes fources 
froides,tiedes & chaudes,qui font po- 
feés autour de Clermot en Auuergne; C’eft ce 
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qtiime difpënfèra de particularifer la fituation 
^estiedesjdefqaelles ie traittë en ccfte feétio, 

&diray feulement qu’elles ne fcroiét pas fans 
vtilité à qui voudrait tenter leur employ,no- 
tament celle qui eft par delà Enjaude, das vn Fontis î( y 
champ à main gauche , le plus proche de la ciaromonten- • 
fortie de la muraille dudiéfc Enjaude. Cefte 
fource eft fort copicufe & riche en fadefchar- pn«as contra 
ge j de gouft aigre & de desboire de bitume, morbos * 
les fèces en font orangées , & ie confeflèray 
librement ne m’eftre jamais embefoigné de 
porter perfonne à s’en ieruir.Non queie n’aye 
toujours eu quelque ambition de recognoi- 
ftre leur propriété par expérience : Mais par ce 
que ien’ayiamaistrouué perfonne difpofée à 
la creâce qu’elle peüft feruir à la fànté, d’autat 
queie vulgaire a toujours creu que ces Eaux 
auoyent elgalle propriété de petrefier dans 
les corps'viuants, que fur la terre : La crain- 
étede calomnie plus frequente d’eftre portée 
enAuuergne contre les Médecins,qu’en tout 
autre lieu du monde, m’a retiré de la refolutio 
que i’auois prife d’opiniaftrer ce bon œuure. 
Cependant ie me contenteray de dire que 
ierecognois véritablement quelles rendroiét 
de beaux fuccez contre les maladies, à qui s’en 
voudrait fèruir anec ordre & confeil : car j’y 
vois beaucoup d’apparëce en la fîmilitude du 
meflange , qu’elles monftrent auoir auecles 
autres de pareille condition tiede. 

Et pour leuer le mafque de toute crainte& ap- 
prehenfio delà nuifànce que telieEau pourrait 
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Vulgî opinio rendre aux corps viuants par la mauuaife cori» 
S?n?huiusa-dkionpetrçfiante. Pline eft pour moy en Ton 
qu* vfus cal- fécond liure de l’hiftoire naturelle, qui en le- 
taïSE'numération qu’il fiiades lacs & fleuuesqui 
corpotibus. petrefiët, faid mention deceluy deSylarus, 
par delà Surente,qui petrefie les brâches & les 
lib.ÿ'.nat'.'hift. feuilles d’arbres, & neantmoins tous les voy- 
fins en boiuent fans aucune nuyfancc. Qui en 
Albuia flumen vou j ra fç^uoir d’auantase vove Strabon ,à la 
viaiapidefcit fin de ion cmquieime liure : Quant à moy le 
digenarum"* cr 9 Y au contraire , c’eft que.ces iources font 
riamno telle admirables à rompre le calcul encores mor- 
j^c^j.iib.T ueux,dans les roignons, ou la veffie*, Ayant pa- 
Vicru. reille antipatheïe cotre lcdicl calcul du corps, 
que les lumbrics mis en pouldre contre ceux 
qui font viuants dans les inteftins, qui en font 
tuez & expulfez tout enfemble. Ainfi l’alocs 
caufe le flux de fang, le prenant frequentemët 
par la bouche, & appliqué extérieurement, 
reprime les hemorrhoïdeS, & hémorrhagies 
aux playes. 

Ce qui me fortifie le plus en la cüeance de 
_ , . cefteverité , eft que toutes nos Eaux medica- 

fontes pluri- r - • , r 

marum aqua- menteuies,pcu exceptees, petrehent euidem- 
fimè petrefa- f * nient,principallement fi ellesjaflent par lieux 
ciemiû caicu. pierreux,ou d’aptitude petrefadiue : Cela pa- 
roift en la petite fource froide de Vichy, qui 
vtcntium , cô- c ft auprès de la riuiere, dans le rocher, contre 
wemu pUui”" les Ccleftms:A Medefgue aulïi,où les voyfins 
bus - nefeferuent point d’autres pierres à faire lcV 
fourneaux de leurs cheminees, que des fpon- 
gieules delà génération de celle qui eft plus 
auanf 
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aua ntcîans le pré. Sans nul doubte celles de 
Vicleconte, de fainét Myon, & des Martres 
petrefient aufli ; & toutesfois on n’a iamais 
trouué remede plus admirable contre le cal¬ 
cul, que celuy qui eft tiré de telles aydes, des¬ 
quelles nous auons veu, & voyons tous les 
ioursmille experiencesdebonfuccez, aulieu 
de les rendre finiftres comme le vulgaire leS 
crainét. 

Dont la raifon recherchée auecques le plus 
grandfoing, &curiofitéqu on y pourrait ap-Ratio «HuerC».' 
porter, ne peuts’eftendre plusloing, ny ajp- in «rp^rfbus 
puyer fur plus d’euidente vérité que celle-là, viuentibus & 
qui eft que ces Eaux en la diuerfité des lieux où^'^emçiiu" 
elles palfent, rendent toute diuerfité dopera- iu.fmod» a<jua- 

• 1 U i r ruttî. 

tiens en 1 aptitude qu elles rencontrent aux 
terres de leurs cours. Ainfi celle admirable 
fource pettefiante de S, Alire, deftournée par 
autre lieu que celuy de fon pallage ancien, & 
couuerte, ne petrefie plus euidemmeht corne 
elle faifoit. Celles de Pougues, de S .Pard oux, 
ne petrefient pasauiîi:& celles de S. Myon,& 
de Vichy,qui font de pareille nature petrefient 
euidemment : De mefmes ces Eaux trouuant 
diuerlè aptitude dans le corps humain, au lieu 
de petrefier comme elles font fur la terre, en 
incidant & atténuant les fubftances eftranges, 

& dilatant les vailfeaux, encores donnent faci¬ 
le ilfue aux corps engendrez extraordinaire¬ 
ment dans les parties,lors qujls y font retenus 
au preiudice de la bonne fànté. 

Voyla fommairement ce que i’ay creude- 
P 
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uoir eftre rapporté pour l’efperance des aydes 
qu’on peut tirer de ces Eauxtiedesdu tour de 
Clermont,que les habitans appellent fauces. 

Des bains naturels, er de ceux de Bourbon 
Lancy. 

CHAPITRE XVIII. 

& Ë champ de ce traicté efl fi fpacieux 
aux merueilles encores reliantes de 
latiquité dans les ruines de ces bains, 
tionisTheima- & de toutleur voyfinage , que fi ie mevoulois 

tum Bouxbo- , . 7 , ,, 

lanchifearum laiiier emporter au prurit,que 1 ay de m egayer 
vaftiffimus câ- p arm y l e s recherches de tant de merueilles ,ie 
pUt * ferois def-ja bië auant hors des bornes du fub- 

jed que ie me fuis propofé. Mais ie m’arrefte : 
continent en cet appétit, pour me maintenir 
autant en la briefueté que i ay afFedée, que 
m affermir au difcours des aydes qu’on peut 
retirer de ces merueilles naturelles contre les 
maladies. 

Seulement diray-ie en paffantvn peu plus 
pleinement,que ie n’ay accouflumé en faueur 
du Ledeur, qui n’aura pas defàgreable celle 
plus ouuerterecherche de latiquité Gauloife; 
Naturç Partis que la nature ne feflpas déclarée plus liberalle 
?uioThermarü au m h'acle des fources diuerfement prodigues, 
chifea b ° lan " ^ vn ^ ormem et prefque chaudes en tout téps 
Mium. en cesbains,que l’art efludie par toute,forte de 

liberal adjencement de defpence, & de main 
non feulement de les efgaler ; mais aulïi de les 
furmoter en plufieurs parties, qui feroiét trpp 
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adueremet recognues en ces Eaux, fi la couriè 
des ans,n’euft plus fauoriféla nature que lare, 
qui a accouftumé d’eftre toujours la proye en 
ces matières ruïneulès de la miferable caducité 

Et pour faire voir quelque efchâtillon de ces 
prodigues abondaces naturelles d’Eaux chau¬ 
des, émanantes des diuerfes fources vifibles & 
opulentes en leur deriuatio de multiplicité de 
canaux: Sans celles que la decadence ou peu de 
foing a laiflfé couurir des ruines du teps,ou des 
baftiméns qui ont efté par inaduertâce,ou par 
malice des homes édifiez fur le roc de leur for- 
tie.îe comenceray par les fources qui s’y trou- pj^^TheM 
uentau nobredefix fort belles & copieufes, marum Bour. 
pourlaplus-part,ayâtcomunication mutuelle bolanchlfeiIÛ * 
de flux & de defchargês les vnes aux autres. 

La première eft das le rocher,du cofté d’Oc-, Sc aturigo' 
cident, à main gauche de l’entrée du vuide où 
elles font toutes pofées, en venant de la ville 
parle Bourgiàind Leger. 

L’autre eft en mefine ligne dudit rocher, & 2. Scaturigo. 
me lemble qu’on l’appelle làinét Leger. 

En cefte fuitte s’en rencontre vne troifiefîne ,-Scatur ‘ 

{ >refque de pareille grandeur & figure-, & en la 
ongueur du mefme rocher,s’en trouue vne 4. 4 ScatUÎ> 
prelque de mefme forme que les precedentes. 

Mais au bout de ce mefme roc,tirant vn peu 
fur la main droiéte du cofté du Midy,ie trouue 
la cinquiefine fontaine, opulente à merueilles J* ScatUÏ * 
en fon fondsjde figure comme carrée, tout au-; 
trement couuerte que les autres, & de fituatio 
beaucoup plus haute.C’&l celle de laquelle on 
Pij 


Merueilles des Eaux naturelles, 
fe fert à boire, non feulement apres eftre fortv 
du bain, pour faciliter la fueur;mais aulïi eftât 
refroidie elle eft potable & en commun vfage, 
fans aucun mauuais gouft pour fe delalterer. 

A l’entrée encores dudit vuide des fources de 
tant de merueilles, à main droi&e du collé du 
Soleil leué,fe trouue le grad & large puys qu’o 
appelé le Lymbe,foifonnant en fi grand nom- 
. bre du fumeux boüillons, que c’eft chofeef- 
lymbusvocïta. pouuentable de prim’abort,à ceux qui le veu¬ 
lent confiderer attentiuemet. C’eft la fixiefme 
fource;& s’il m’en foüuient bien,il s’en trouue 
encores vne petite allez pauure en fa defchar- ’ 
ge,qui eft p ol’ée entre la maiftrelfe fource & le 
grand püys ; mais elle ne mérité pas, à mon 
aduis ' d’eftre mile au nombre de ces fources 
viues, & croy qu’elle ne ferue que de defchar- 
geoirauxautres. 

Voila, lucciritement, à mon aduis, l’admira¬ 
ble rapport des fources toutes naturelles, qui 
affedlent vnanimemcnt leurs defcharges dans 
le grand bain, toutes par canaux foufterrains, 
excepté celle du grandLymbe,qui vifîblement 
coulle dans ledit bain,par vn canal de pierre de 
taille defcouuert. Examinons maintenant les 
merueilles de la fituatio de toute celle colonie 
ancienne. Et l’art d’architeélure & d’adjcnce- 
ment, qui aefté apporté de l’antiquité pour 
conferuer fi longuement telles fources à leur 
flux eternel,pour la commodité de l’vlage hu¬ 
main,contre les maladies. 

G’eft la vérité que qui pourroit voir quelque 


Liure tmjlefme. nj 

nieceenticre du foing de ceux qui ont voulu Cedltnatmin 
parleur employ & mduftrie, mrgnarder d ad- ti. 
jencemens ces anciennes Nymphes Bourbon- 
noifes, admireroient beaucoup plus en cefte 
ceuure,l’art de telles merueilles,qu’eniceluy la 
nature mefme.Car'foit que les anciësRomains 
foie nt lesvrais autheurs de lantique perfe&io, 
que les ruines encore apparentes marquent a- 
uoir efté dans ces luperbes bains, & lieux cir- 
conuoifînsjou que les vieux Gaulois, nos bra- 
ues deuànciers, tous couuerts de Lauriers, & 
chargésde delpoüilles des rauages qu’ils auoiët 
fait dans cefte fuperbe Rome, & par toute l’I¬ 
talie, au long lèjour de la guerre qu’ils y auoiët 
mené ; puiliants en fortune & en biens à leur 
retour j voulurent imiter la gloire & magnani¬ 
mité de ces peuples, le conformants aucune¬ 
ment à leurs mœurs & façon de viure. De for¬ 
te qu’vne colonie des plus braues de ces guer¬ 
riers choifis, en fe retirant de la fatigue de la 
guerre, feit pour fon habitation elleétion de 
tout ce couftau deBourbo,fèrtille en tous biës 
pour la commodité de la vie, poféen bel air j 
voifin du courant dvn grand fleuue aifé au tra¬ 
fic, & au rapport des intelligences des autres 
peuples, pour laifter la mémoire à lès neueux 
de la generofité qui les accompaignoit en ad- 
jençant le heu de leur lèiour de toute forte de 
fuperbe embelliflement d’archite&ure ; vou- 
luftèht en cefte fuitte vlèr de la commodité du 
bain des Eaux chaudes,à la façon Romaine,ou 
pour leur plaifir particulier, ou pour fe releuer 
P iij 
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de la lafïïtude & imbecilité des articles qu’ils 
pouuoientauoir cotraétés par leurstrauaux,en 
forte qu’ils fe fufsët voulus refoudre de brauer 
les Romains mefmes, en aulïi hardyemploy 
d’architeélure qu’eux, donant de plus,le nom 
d’Anferique à celle colonie de Bourbon, pour 
marque du recent obftacle que les oyes enfer¬ 
mées dans le Capitole, leur auoient donné par 
leur cry, refueillât leurs gardes endormies, qui 
autrement furprifes,euflent lailfé jouir les no- 
ftres de l’entiere viéloire fur la capitale de la 
domination prefque de tout le monde, 

Ce m’eft tout vn, & n’eft pas ouie m’e veux 
arrefterjcar la fuitte des merueilles induftrieu- 
lès de l’antiquité,delaquelle ie veuxrenouueb 
Bourbolanchi- 1 er la mémoire à noftre pofterité, me fait dire 
g» 0 a i"^ q f pf é que tout le tour de logis que ie croy en so eltre 
dîdamvrbem à plus ahcie,n’auQir elle qu’vne grade &puifsâte 
tiffimifquevi-' v iH e , mon ^ re euidemët en diuers endroirs des 
conditam. ruïtiçs'de ces matières recherchées de loin,& é- 
laborées de mai fort induftrieufe,les fodateurs 
de tant de lupefbes baftimens auoir ellé mer- 
ueilleulemept graues,induftrieux & puilfants. 

Or corne ce lieueftcopoféde diuerfité d’af- 
peéts,aulîî y-a-il diuerfité d’habitâs, la ville de 
Bourbo ell pofée fur le somet du coullau, & a 
au bout vn beau, & fort Chafteau, qui moftre 
auoireftéautresfois bafty pour lèruir de forte- 
refle.Àu delfous dudit Chafteau eftle Bourg S, 
Leger, ou font pofez nos bains : à collé tirant 
vers Septétrion, ell le Bourg 5 >.Lazare : Et plus 
bas du collé de la riuiere de Loyre, le Bourg S, 
Martin,que ie crôy auoir ellé la partie anciens 1 
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m ent habitée des plusgrâds personages de ce- 
fte colonie. Là Ce trouuët encor’ desvieilles mu¬ 
railles des ba {limes fuperbes ; des briques fort 
grandes,fur lefquelleson defcouure parfois 
quelques figures à-demy effacées j force mar- BoutbokncM _ 
bres antiques diuers en gradeur & efiaboratio: fij imeg» ficus 
Entre autres vn deffus de colone fait à laCorin- ex n " p _ 
tiene,auec force feüillages,quâtité d’autresfra- partrmb.ruinis 
gmes aulli en table,arcnitraues,frifes,cornices ptobatl °" 

& entablernëts.Et à la defcente defdits Bourgs 
S.Lazare & S.Martin, fe remarque encores vn 
grand chemin, & quelques pierres adiencées à 
plat,de vieille taille,reprelèntant corne les rui¬ 
nes de quelque portail ancien. A chafque collé 
dudit chemin il y a vne muraille ruinée,qui pa- 
roiffc encore plus d’vn grand pied hors de terre; 
le peuple croit que c’eftoit l’ancien chemin de 
ce quartier-là,pour coduire aux bains-.Mais du 
collé du Midy,vn peu à quartier de l’edifice du 
bain & des fources,fe voit vn coullau fi opuléc 
en delcouuerture ordinaire des marques de l’â- 
tiquité,qu’à mefure que les rauages des pluÿes 
le minetjOu quo veut fouiller plus auant dans 
fon lèin,on ne trouue que marbres figurés, pa- 
uements à la Mulaique,medailes de diuers an¬ 
tiques,que cimëts d’incognue fabrique,p eûtes 
pierres de diuerfes couleursqui lèruoiet à leurs 

Î »auçmes,plob foqdu,& tant d’autres merueil- 
es de matières apportées deloing,&figurées à 
l’antique, qu’il y en auroitafiezpour repaillre 
fort longuement les efprits plus critiques des 
plus curieux hommes de ce fiecle. 

P iiij 
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Entrons maintenant en l’examen fommairq 
de l’architedure de tout ce chef-d’œuure, re¬ 
liant plus entier en ces Gaules, des bains dq 
toute l’antiquité.I’ay rapporté ce qui eftoit des 
fources en leur naturel ; mais les merueilles de 
l’art les furpalfent de beaucoup en la curiofité 
de l’adjencementqu’ya apporté l’antiquité. 
Prenons les robqs de leurs murailles cimetées 
d’art meruéilleux, la figure des quatre premie- 
_ . .. res faites en rod.voutées prefqu’e dofme, & la 

dorumantiqua cinquième de diuerle manière que les autres, 
gtuaura varia. c 5 me p a y ma i s plus efleuée & riche en forç 

émanation, & laquelle ne paroift pas de prime- 
face auoir tant d’ornemet externe de l’antique 
artifice que les autres: Cobien que toutes ayét 
quelque choie de diuer's adjencement, Toit en 
leur paué/oit en leur ftrudure,qui ne fè pour- 
roit dignement exprimer qu’auecvn difcours 
çxpres 8 c de profeflion. 

Mais le plus grand artifice qu’on feauroit rq- ; 
prefenter en l’adjencement de celle naturelle 
fabrique,eft celuy du grand puys qu’on appelé 
. LymSe:Bo Djeu qui pourroit exprimer la pei- 
tvmbus voca- ne&induftrie qu’a aporté l’antiquité, fèulemét 
tur &“&“»* à l’ebellir & deffedre de l’injure des anslOn ne 
le feauroit copredre en le voyït, cobien moins 
en Usât les mémoires qu’o en peut drefler : Tat 
y a que pour en lailfer quelque notion à ceux 
defquels la curiofité n’a moyë de fè porter fur 
les lieux. le diray que c’eft vne fource faide en 
forme de puys, de circonférence de plus de. 
trente pieds. Ileil intérieurement enuironrté 
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4 ’vne muraille de marbre blanc, & par le de¬ 
hors d’m ciment de beaucoup de pièces. Il y a 
aulïï vn bort de marbre blâc, releué d’vn pied 
de terre,de pareille elpaiifeur,troué à vfàge de 
treillis de fer, pour deffedre de péril les moins 
aduifez: Vnpeu plus bas querefpelleur du- 
did marbre, il fe voit encores vn autre aneau, 
ou marjelle de pareil marbre, fupportée d au¬ 
tres pièces de marbre toutes droittes , bien 
fondées fur autres pierres f Et c’eft la beauté 
de cetadjencement de fources, que ie ne peux- 
peprefenter qu’alfez obfcurément en la brief- 
ueté qvi’il me faut obfèruer en cet efcrit. 

Il faut maintenant parler de la diuerfité d ar¬ 
tifice, quil va en l’ordre des canaux foufter- Diuerforum 
rains de diuerles matières > pour la commum- & v fus ad hu- 
cation prefque mutuelle, que toutes ont de 
flux & de defcharge les vnes aux autres : Je aionem. 
croy qu’il s’en pourroitbien rapporter quel¬ 
ques pièces, encores vifiblemententières en 
leur vfage : mais que fort difficilement fçau- 
roit-on rendre bon compte de beaucoup de 
commencements de fragments de canaux,qui 
fe prefentent hors l’vfage, en la norrîbreufe 
quantité que l’antiquité en auoit ordonné 
pour l’aifance & perfedion de cet admirable 
bain : Aufii en la charge que j’aÿ prife de trait- 
ter les choies, plus pour le bien {k vtilité delà 
fanté,que pour le contentement des curieux, 
me fuffit-il de rapporter ce qui eft tellement 
connexe à ce que ie doisàmo fujed,quciene 
m en puilfe defdire fansreprehenfion. 
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Triâin ftruau- Venons au gràd bain.merueille la plus en de- 

m balnei anti* «, «j . \ t ht’ n ^ _ 

qui coniïde- re dcl antiquité en noltre France;& y confide- 
Mateiia r ° s de ’Æ> architedure, la figure,8c fon 

adjencemet:L’eftoffè ou matière en eft pour la 
plus-part de pierres fondues artificiellemet,de 
figura, ciment d’incroyable & inimitable fadure, & 

de marbre blanc & noir : La figure en eft rode 
en forme d’amphiteatre/emblabie aux arenes 
d’Arles,ou deNyfmes,compoféede fort gra¬ 
des 5 c lourdes pierres, enclauées les vnes dans 
les autres, paralïîettes diuerfés. Il marque a- 
uoir efté autresfois couuert:Et encores fe voit 
vne grolfe cornifte de marbre blanc, au def 
fus de la muraille, qui nepeultauoir efté po- 
yitruuius Sc fée là, que pour tel efFed, au rapport des Ar- 
tatorPWkn- chitedes, qui ont efté fur le lieu. Ce que ie 
EÎabô»» P dicé5 ro y encores P^ us confidemment fur le tef- : 
pofitio huiuf- "moignage qu’apporte Vitruue dépareille ftru- 
modiTher- préaux bains de l’antiquité. Enladjence- 

marum. ... r 1 , > 

ment il y a cent mille elpeces de remarques, 
defquelles la fuitte meriteroit bien vn volu¬ 
me entier , au difcours qui en feroit requis: 
Mais il fufïira de dire en ce lieu, qu’en la per- 
fedion que l’antiquité y auoit voüée; ilnefe 
pouçroit dire forme de mignardife d’Archi¬ 
tedure, qui n’y aye efté obferuée ; Les mar¬ 
bres y eftoient encrouftez par ciments, 5 c 
gros doux de cuyure, corne il paroift encores 
en diuers lieux,du fods ôc des dcgrez pour co- 
duire parmy ledid bain. Les douze enfonçlre- 
mes des niches ou repofoirs,en eftoient cou- 
uerts : la muraille du bain cape das fon malïif 
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vn peu plus hault qu a fleur dudid bain, faid 
voir envn lieu rompu, la bonté du ciment, 
duquel le canal eftoit compofé : Lediéfc canal 
aencores fonvlàge pour ditiertir les Eaux 
qui affluent dans le grand bain , quand on 
veult,& les faire efcouler dans vn puis proche 
de là, qui les red par le fejour quelles y font, 
toutes froides dans Jedid bain, par vn autre 
canal, pour la temperation qu’on déliré plus 
grande en l’Eau' dudiét bain , aux tempéra¬ 
ments par trop chauds 8c fecs. On m’a did 
qu’on a defcouuert defpuis- peu la vérité de 
l’autre bain ancien, faid en forme d’oualle; 8c 
pofé au deuant l’Egliie S. Leger , lequel eft 
rapporté par Philandre, auoir efté capable 
de tenir en vne fois cinq cens hommes le 
baignant : Le temps 8c la curiofité des 
grands , nous ayderont peut eftre vn iour 
d’en acheuer la defcouuerture , aufïï bien 
que d’vn monde d’auprès iècrets cachez dans 
les entrailles de celle terre-là. 

Mais le canal de la defcharge de ces Eaux Calu n, quo 
en là grandeur, haulteur 8c - largeur , mon- depiemur 
lire bien qu’anciennement , il y auoit de pro¬ 
bien plus copieufes fources , que celles traftus lon s ior 
. qui s’elgouttent maintenant par l’à , & qui gûa^bMio^ 
auqientà feruir à beaucoup plus d’vlàges que l i uara nunc 
celuy du bain , qui nous relie de prefent def- auamm «U- 
couuerp; Ledid canal ellde près d’vnquartj® r “ mnatu "* 
de ljeue de logueur,voulté 8c paué fort loing; i!em. pr ° pa£l ' 
de belles pierres de taille,inefgal eu hauteur 
& largeur , en certains recoins recourbez. 
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qui ont efté faides à defieing plus hauts & 
larges, pour le ramas plusayfede toutes for¬ 
tes d’£aux:Et afin d’ayder à la ventilation de ce 
cours,joindlesfou(pirauxanciens quieftoiét 
en diuers lieux de diftance conuenable, com¬ 
munément la hauteur en eft de fix pieds,& de 
deux de largeur.La libéralité de Monfieurde 
laconîcum Beaulieu,Confeiller & Secrétaire d’eftat,auoit 
jtouummuü- adjencé vne forme d’eftuue au deflus de ce 
canal, dans le jardin Robert, pour reparer le 
defïàult des anciennes, dont les veftiges pa¬ 
rodient encores en quelques endroids. Mais 
elle ne s’eft trouuée conuenable à la prouoca- 
tion de la fueur , parce que n ayant fonadion 
que par la defcharge fai de tout à coup de l’ou- 
uerture du gros canal du bain,au peu de durée 
de fon pacage, la fueur ne lèpeultayfément 
prouoquer, ie l’ay ainfi expérimenté lors que 
1 année fix cents vn, au mois d’Odobre ,je la 
voulus faire fèruir pour Madame de Rohan, 
cë fut fins retirer le fruid qu’on me promet- 
toit de Ion viàge, pour l’ayde de la fueur :Auffi 
à la vérité eft-elle beaucoup plus efloignée en 
hauteur defuméesdu palfage de çefteEau,qu’il 
ne fèroit expédient pour en retirer de lVtiîité. 
Voyla la defcription de la nature& artifice ad¬ 
mirable des bains de Bourbon, & la fituation 
du lieu choyfi par l’antiquité , enlacuriofité 
indicible qu’elle a voulu apporter à leur adjen- 
cement,voyons maintenat de quels minéraux 
ils emprunjtent les grâces de leurs perfedions 
quiferuent à la fanté. 




pu mejlange des minéraux de rencontre far- 
my les Eaux chaudes naturelles 
de Bourbon Lancy. 

CHAPITRE XIX. 

«%££•$ E feroit vouloir fonder vncahos d’in-SStt°£?’ 
finité ,> fccntteptendred’efoletiaDi-^^ 
uinite mefme , en le penlant des-naturaimom- 
brouiller de nouueau, que de s’immifcüer en £j“°“ n poffi- 
la recherche exadedece quieft en la nature 
des fources aigueufes, fi auant que d’en pro¬ 
mettre vne dodrine déterminée de proprie- 
tez& vertus,tirées de leurs meflages naturels: 
le ne croy pas qu’il y ayt ame bien laine au 
monde, de iugement fi prefomptueux, qui 
aytiamais creus’enpouuoir ainfi bien acquit¬ 
ter : C’eft pourquoy l’antiquité mefme plus 
curieufe en fes recherches que noftre polteri- 
té,c’eft moins fouuët prefetée fur celle carriè¬ 
re, que fur toute autre de dodrine phyfiologi- 
que:Mais fi n’eft-ilpas interdid pour cela aux 
efprits curieux, enfaueur du public, d’eftaller 
quelque pièces des remarques qu’ils ont faid 
toutes leur vie des proprietez & vertus qui le 
peuucnt efcumer de celle infinité. Et ne croy 
pas en celle fuitte de difcours,me rendre coul- 
pable de prefomption enuérs les dodes : Rap¬ 
portant les caiiles qne i’ay iugé donner loy 
d’adion particulière aux fources d’Eau qui 
leruentàlalànté.Defaçon cju’en ladiuerfité 
du meftange des minéraux diuers auec les 
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Eaux chaudes naturellés, ne m’eflant pas fçeu 
acquiter en mes deux traittez precedens, du 
iugement & decifion vniuerfelle que ie de- 
uois au rencontre des corps naturels qui 
leur donnent caufe dadion làlutaire : le fuis 
tenutnaintenantde me defcharger au .parti¬ 
culier de la dedudion hiftoriaîe de chafque 
fource , que ie traitteray pour la fanté , de 
ce que ie n auois peu employer aux fufdids 
traittez precedents. 

Et pour ne reprendre trop hault le fil de 
celle mati'ere,ie fouhaitte feulement que le 
Ledeur fe fduuienne des faids quei’ay po- 
lez au chapitre douziefme & trëiziefme de 
mon premier liure. Où rapportant les di- 
uerfes maniérés de la communication de cha¬ 
leur qui le faid en l’Eau fimple, dans lès paf- 
fages & canaux foufterrains : rayaulîî fom- 
mairemerit defduid la forme & maniéré di- 
suiphur «çbi- uer f e d’emprunt des qualitez minérales que 

tumen paribut T , i 1 

concurrunt taidcet Elément aigueuxen le delchargeant 
tlone' in n«uraii^ e * on f° n d s à nollre extérieur. De "forte 
iftarum Thet- qu ayant pofé la mémoire de ces admirables 
marum. e fièds naturels, ie diray que l’euidence eft 
tres-grandcqque le foulphre&le bitume tien¬ 
nent le dellus au meflange de ces Eaux , 8 c 
que fans grande difficulté on nefçauroit au¬ 
quel des deux donner l’aduantage en validi¬ 
té d’adion : Combien que la raifon nous dide 
alfez que toure celle communication de 
nature minérale n’ell faite que par elprits fort 
ténus & ellaborez qui s’elleuentdesmatieres 
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alumées dans le creux de la terre :Etfe com¬ 
muniquent en la longue & lente courte de 
ces Eaux, au proche voyfinage des feux fou- 
ilerrains, delquels elles’empruntent la cha¬ 
leur & partie de l’odeur, &dugouft des ma¬ 
tières foulphrées& bitumineufes, quife per¬ 
dent auffi toft qu elles fout rëfroidies : Iuge- 
ment véritable du meflange qui s’en faid plus 
par eiprits eflaborez que par autre fubftâce de 
ces matières minérales. Ciirfus ifhrfi 

Mais oultre le meflange fufdit, il y a grande ^“ a e r r 1 ”" ^ 
euidence,que quelque petite quantité de ma- mm i s . 
tieres allumineufes,face portio en iceluy, eftat 
accueillies en paflànt parle dedans des autres 
minières de la terre: Lefquelles cobien qu el¬ 
les foient d’euidence alfez pauures, & de peu 
de comunication defubftance:Siefl>ce qu’el¬ 
les font de fort remarquables & falutairesef- 
feds contre les maladies ; particulièrement 
des articles & de la matrice , lors qu’affligée 
d’in température froide & humide , elle rabat 
de lès fondions ordinaires, au preiudice de la 
bonne lànté. Il y a euidence qu’outre les fuf- ‘ 
dids minéraux , il y aye çncores quelque 
fubftance de meflange nitreux & lâlé, parmy 
ces Eaux. Mais c’eftàmon aduis en quantité 
fl'peu mémorable que i’ayme mieux m’en 
taire que de leur donner beaucoup, de pro- 
prietez en celle mixtion naturelle. 

Celle grâce donc de proprierez concédée 
à ces bains naturels en faueur du meflan¬ 
ge des minéraux de foulphre , de bitume. 
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dèm'a* 0 /} 0 ”* ^ t ^ un » ^ ont e ^ es & font reueftuês éh 
üb ™M Gai'. Ieuir paflage foufterrain , nous faift conce- 
^•^j^-^uoir les raifons de telles nierueilles • quand 
comp.medica- de la propriété eflaborée du foulphreen tel 
^enew UmpMme ^ an § e naturel,nous fournies efclaircis } qu e 
par fes qualitez premières chaudes & fâ¬ 
ches, h chaleur en laquelle nous viuons, eft 
aucunement viuifiée en fon alteration acci- 
dentaire,& les humiditez iurabondantes def. 


feichées en leurs excez, auffi bien que par ces 
qualitez pofterieures, les matières contenues 
& de long temps croupiffantes dans les par¬ 
ties intemperées , voire mefmes renaiffantes 
par congeftion, en font atténuées, fubtiliées, 
üb 9 sim & ^ ac ^ ement re ^°^ u ê' s : Oultre ce qu’il eft 
citfto. mp ' admirable contre la picqueure des belles ve- 
nimeufes, au rapport de Galien. 

Le bitume n’eft pas moins heureufe- 
ment reiiny en tel meflange , pour l’ac- 
compliifement de pareilles indications s car 
il a vne amitié formelle & iurée , auecque 
les parties nerueufès, qu’il recrée & fomen¬ 
te non feulement de ià ptefence falutaire: 
Mais auffi palfe bien plus oultre àycom- 
■niermbnatu- ^ atre toutes les immoderations , tant fîm- 


raiib. vires & pies que compofées, principallement lors 
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vide dehis que la chaleur naturelle n y pouuantpas ay- 
kuks’operis binent reluire ,à caufe des obftru&ions qui 
y font confirmées : Il vacque à amollir & 
adoucir de peu à peu telles parties pour les 
rendre par ce moyen en grâce de leur premiè¬ 


re température. 


Mais 
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Mais ce qui demeure d’alumineüx parmy Alumé Grçci* 
refte Eau, en la qualité première feiche, qui ? V7rTl ?‘ x • 

1 1 r r Lu. 1 O n. • n • 1 diqtur, huiu 8 

part de la lubftance & pofterieure alfcringente difFerëtiç variç 
& corroboratiue,rend vne iàlutaire com'odifé ^tofcorca g 
aux parties atteintes des intemperatures fufdi- lî. y à plurimis 
êtes, quelle fortifie non feulement en leurim- tu r ' d AGaL n fri- 
becilité prelènte, mais auffi fert corne de cor- g«dû ii-4-fimp. 
redion potentielle à la chaleur efieuée des va- gem^omnia 1 ' 
peurs du foulfre & du bitume.’'qui pourroit e- tri s ida elî ®- 
lire fortuitement nuiliblea quelques parties Gaiii. 9 . simp. 
du corps,pendant l’vlàge du bain. ^ }ijf ium ca * 

L’obferuation quei’ay faide en beaucoup de 1S ‘ * ’ 35 * 
diuerfes années des fuccez heureufement arri- 
üezàceux qui fe font voulus porter auec ordre 
& raifôn,àceremede falutaire,feroit infinie en 
fon rapport, fi ie me propofois d’en efcrire 
toutes les diuerfes hiftoires. le me conteriteray 
ionc d’en rapporter quelques vnes feulement 
pour le contentement du Ledeur en lapreu- 
ue que ie déliré dé luy rendre d’vn efchantillon 
de ces merueilîes. 

Narration Hi^orialle. 

I L y aenuiron huid années qu’vne Dame tugduaenfis 
Religieufe dé Lyon , m’efcriuit à Mplins, dam g cmatacô- 
pourl’efclaircir fur l’vfage de ces bains, en vne 
maladie eftrange, quelle auoit longuement Therm^um^ 
portée auec vne impatience & chagrin extref- 
me : C’eftoit quelle fe plaignoit d’vne difficul¬ 
té d’aualer autât l’alimét liquide que le folide, 
conjointement à vne interception de voix, &c - 
d articulatio.Ie la refoulsà ceremede,les aides 
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vniuerfelles premifes.Elle s’en fert, & demeu¬ 
ra peu quelle ne receuft, foulagemét à Tes pei¬ 
nes,qui furent du tout efteindes en cefte con¬ 
tinuation, au très-grand eftonnement de ceux 
qui la virent de retour de çe falutaire voyage. 

Il n’y a pas trois ans que i’y vis arriuer vn ho¬ 
me de Bourgogne, toutruïneux & perdu d’in- 
téperature de prefque tous les articles depuis 
, longues années làns fe pouuoir remuer de luy- 
® e flf “fX’af. mefme en façon quelconque: le le vy marcher 
bus arthritids ^ fon pied apres quelque feiour qu’il auoit 
piunb.curatus. ^ ces b a j ns s n’ayant feulement qu’vn 
petit bafto à la main, pour sayder à cheminer. 
Le Concierge des bains de çe lieu m’a dit vne 
infinité de telles expériences; & ie pourrois 
nomer cent perfonnes que ie recdgnois famil- 
lierement, qui font parfaitement gueries de 
fciatiques,& autres douleurs dejoindures for* 
inueterées. 

Vne Dame des plus illuftres familles de Pa¬ 
ris,&mariée de presét en Bretaigne,vint en ces 
bains, l’année 15 96. aagéepour lors dexxvij.à 
Notais mulier xxviij.ans,pour s’ayder à guérir d vnehydropi- 
morbtsvteri'ôc ^ ie ma trice, quiluy apportoit des accidents 

panium aliarü fort fafcheux.Elle portoit vn vifage tout bouf- 
corpons. ? fon tc ind eftoit extremément mauuais, & 

fouffroit des douleurs de telle éxtrefmes:L’hu¬ 
meur melancholique la deuoroit,&auoit vne 
li grande difficulté de relpireiÿqu’àgrande pei¬ 
ne pouuoit-elle marcher : Manque d’appetit, 
toujours en fieure lente. ‘ Nulle delcharge na¬ 
turelle eftoit rçiglée en elle, & auoit encoies 
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perdu le chemin de fécondité depuis quelques 
années.L’importance de Ton affaire fut,quelle 
arriua tard pour fe fèruir oportunement de ce 
remede. De-façon que la voyant preffée de 
mal, de crainde de perdre temps, ie ne la peux 
pas préparer au bain comme i’euiîe fouhaittéi 
Le temps de l’vfàge des Eaiix de Pougues eftât 
def-ja paffé, pour eftre fort auant en l’Auton- 
ne, plein de pluyes & de broüillars : Néant- 
moins ie la difpofè le plus feurement que ie 
puis à cet vfàge; ie la baigne dix-huid ou vingt 
fois, dont elle obtient de la nature relafçhe de 
partie des Eaux retenues, &croupifîantes en¬ 
tre les tuniques de la matrice. Lors elle com¬ 
mence de.diminuer de ventre,perd la plus-part 
des accidents qui laccônipagnoient, & s’en 
retourne chez elle auecques fànté paffable- 
ment bonne, vne année durant: Mais elle re¬ 
tourne la fequente en pires inconuenients y 
qui la forcët de recourir de nouueau aux aydes 
quiluyauoienteftéfalutaires. De-faid elle le 
porte 1 an niil cinq cents quatre-vingts & dix- 
huid à Pougues,m’en donne aduis pour la ve^ 
nir trouuer : le l’afTifte là, & l’accompagne en- 
cores à ces bains de Bourbon-Lancy, dont elle, 
retira vn tel fruid, quelle guérit fiabfoluë- 
ment de la caufë etfèntielle de fes peines, qu’a- 
pres deux moys de feiour en fa maifon près de 
ion mary, elle deuint groffe d’vn beau fils, 
dont elle fe deliura fort heureufement puis a- 
pms, au grand contentement de tous les 
fiens. 
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Madame de Chaferon, ayant demeuré afTez 
D.Ulu(lriff.<Jelong-temps fans faireenfans, & n’ayant que 
iÏÏmm°Th V er Ucles filles viuantes , alla requefter en ces bains 
nutum fœcun vne meilleure difpofition des parties deftinées 
ditati reftituta. ^ j a g eneratl l on} &'quatre ou cinq moys apres 
en eftre retournée,elle deuint grôfle d’vn beau 
& fort enfant, qui'vit aujourdhuy auffi fain 
quon pourroit fouhaitter. 

m Ilyavne Dame de fort honorable famille, à 

o me is quç ^ q U j auo j t cant cf e mauuais accidents, 
dam mulier eu- procédants de l’intemperature de fa matrice, 
rata varüs ,&c q U ’ e ll e e n eftoit fort fouuent à l’extremité -, le 
affS. vteh. flux de iàng l’affligeant à merueilles, à inter- 
ualles afflez courts. Cela fut caufe qu’elle de¬ 
meura quel ques années fans auoir enfans : En 
fin nous luy confeillons ces bains, prins op¬ 
portunément fans fiefehauffer, nyfuer beau¬ 
coup j elle P en fert, & guérit non feulement 
de ces maux , maisencores au bout de quel¬ 
ques moys deuint grofle, & porta heureufe- 
ment fon fruid qui vit encores. 

C’eft: la vérité que fi ie voulois eferire piai¬ 
llement les merueilles que i’ay remarquées en 
l’vlàge de ces bains,depuis vne quinzaine d’an¬ 
nées err çà que ie les frequente, ie manquerois 
& de temps & de fidelité,au vœu que i’ay faid 
à la briefueté, en faueur du Ledeur, dés le do- 
mencement de ce traidé : le m’en vois donc 
pourfuyure l’ordre que ie me fuis propofé. 
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j)es Bains de Bourbon l'^ircbimbaut > en U Vro • 

. ' uincede Bourbonnais. 

CHAPITRE XX. 

’Art&induftrie qui a efté apportée Themurum 
à l’adjencement de ces bains, n’eft C A ^^. 
Çl pas pareille à celle de Bourbon-La- chifeis feu An- 

cy: Car leur ftruélure moderne pa- comp1 ' 

refit autant différente de celle antique, que 
l’humeur des vieillards couftumierement de 
celuy des jeunes.Et neatmoins fi n y a-fimoins 
de falutaires grâces delparties par la nature, à 
ces derniers qu’aux premiers ; j’aduouë bien 
que ce n’effc auecques fi grande libéralité de 
fources, ny perfection d’architeélure 5 mais il 
me fufiît que ce n’eft pas auflî à moins heureux 
& admirables fuccez de leurs vertus & pro- 
prietez contre les maladies. 

Les habitans du lieu recognoilfent à Archim- cuiusPrindpis 
baut de Bourbon,quifutPerédeBeatrix,féme f 
de Robert, fils de S. Louys, telle libéralité & bXeorum cô- 
beneficence de conftruélion de leurs bains. Ils ftru&0 * 
tiennent aufli du mefme le bel édifice de leur 
fainéte Chapelle,& de leur fortChafteau.dâns 
lequel les marques paroilfent encores de leur 
belle architecture,& baftilfemens anciens. 

La fituatio eft fort remarquable en ces bains, 
car leur faillie eft entre quatre motaignes. Les ““g*™*' 
fources principalles reflortat de trois lieux fort chimbaidicam. 
infignesjfans les petites qui font elparfes par le 
bain en fort grand nombre. 

QJy 
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Ladjencement eft que trois grands puys 
entr’ouuers à defleing, en diüers lieux de leur 
ftrudure, pour l’aydede la defcharge, & re- 
ïiaborata dif- ception deces fources, feruent à toutes trois. 

pofitio iftarum p a y G üy dire qu’vne feule pierre fertde fon- 
rhermarum. ' \ \ rj . X 

dement a tous leldits puys ieparez, qui néant- 
moins ont rapport les vns aux autres : aflez 
grands, baftiz induftrieufement par angles, 
ou ateftes tirées du fonds ; ie croy que leur 
longueur ( comptée la diftance qui eft entre 
chacun ) peut eftre de quinze pieds, ou vn 
peu plus : Ils font bien cimentez, pofezde¬ 
dans le grand efpace du bain , fort proches 
de la muraille, du cofté de la maifon du Fau¬ 
connier, tirant vers le Soleil leué. Il y a trois 
fïeges aflez larges, couuerts delà meirnemu¬ 
raille du bain, qui feruent à repoièr ceux qui 
fe baignent. Il y a aufli autour dudid bain, 
cinq grands degrez pour y defcendre : La H- 
ÿ- Mnei g ure en eft prefque carrée., & capable de te- 
capaciws. ^ bj en cent perfonnes ; il eft diuifé en deux 
par vne muraille fai de à trauers , qui n eft 
pas efgallement tirée : Car telle fèparation 
fèmble auoir efté faide en faueur des pau - 
Baincum pau- ures, & miferables qu’on ne pouuoit fouf- 
? eium - fiir qui fè baignaflent auecques les autres, à 
cauiè de la fàleté & ordure dont ils eftoient 
couuerts : De faid , le petit s’appelle enco- 
res de prefent le bain des pauures ; & par 
iceluy feigontte le grand, quand on le veut 
nettoyer. Il eft paué de grandes pierres de 
taille , au lieu que le grand n’eft que parfc? 
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mé de pierres de gré, par le milieu defquelles 
ieifortét quelques petites fources de ces Eaux 
chaudes naturelles : Infinies merueilles pour¬ 
raient eftre defdui&es en ce lieu, qui voudroit 
de profeffion,&tout exprès,traider de cefub- Mens authoris 
je cl; quant à moy,ie me contenteray feulemet q U a^ n ^ d *' 
de dire icy ce qui ne fe doit taire pour l’vtilké catamm natu- 
de la fanté , 8c incidemment quelque autre ^ u u s f ropneti ' 
choie qui viendra à propos pour le contente¬ 
ment du Ledeur. Enfuittedequoyil fçaura, Opidi Bourbo- 
que la commodité du lieu, pour la réception ad'capcandum 
des malades eft telle qu’on la fçauroit defiret baineoni prçfi- 
en part de toute la France, de tel employ. Car J.^ comm °- 
le Bourg de Bourbon l’Archimbault eft bien 
bafty, en bon fonds , 8c auoyfîné de Villes, 

8c de Bourgs*, fort aylèz pour l’ayde du fe- 
cours 8c de la vie: Molins n’en eft qu’à cinq 
lieues, faind Pierre le Mouftier n’en eft pas 
plus elloigné, làind Menoùx, Francefche, le 
Veurdre , & très-grand nombre d’autres 
Bourgs, 8c petits Villages portent ordinaire¬ 
ment viures en ce lieu. De-forte qu’on ne 
fçauroit auecques raifon fe plaindre de l’in¬ 
commodité de ce feiour : Et outre ce, ie peux 
dire qu’il y a fort peu de lieux où les bains 
naturels loient en vfage , qui foient mieux 
fournis de perfonnes propres pour faciliter 
les aydes requiles pour tel feruice, par indu- 
ftrie d’hommes 8c femmes, à ce verlèz, 8c 
entenduz , que celuydeceBourbon.De-lorte 
qu’ayant rapporté ce que delfus,pour l’intelli¬ 
gence de la naturelle fituationde ces fources, 

QJüj 
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&de l’art moderne qui a efté obferué en leu- 
adjençenient.Ie diray maintenant en quel mé¬ 
lange de minéraux ; ie croy que leurs proprie- 
tez & vertus font fondées & eftablies. 

Le foulfre, le bitume, & le nitre, femblenc 
eftre les principaux minéraux de rencontre, 
parmy ces Eaux , elles en empruntent les 
proprietez aulîi admirablement que naturel¬ 
lement reünies en elles. Mais le loulfre rend 
. plus d’effèd de ces elprits niellez que les deux 
■ autres , combien que la chaleur aduelle en 
’ lèmble beaucoup plus déprimée que des bains 
de Bourbon-Lancy, aulïï ne iugeons-nous 
pasceux-cy lemblables en grade de chaleur, 
ny lîvniformesen continuation que ceux-là-, 
combien que de validité, de puilfance ils ef- 
çhâuffent beaucoup dauantage, & pénétrent 
plus fermement lescqrpsque les lùfdids de 
Bourbon-Lancy; n’eftant à mon opinion 
comme eux empefehez de celle adion, par la 
prelèncé de l’alun ; mais pluftoft aiguifez en 
leur fadion, par le mellange du fel nitre, à 
raifon duquel ils rendent de tres-admirables 
& lîgnalez elfeds contre les maladies inter¬ 
nes du corps,outre ceux qu’ils produilèntiour? 
nellement contre lesrnauuaifes affèdions ex¬ 
ternes, de conditions pareilles à celles quei’ay 
delïignées à mon lècond Liure. 

I’ay rapporté cy - delfus les proprietez du 
bitume & du nitre : Qui voudra f informer 
plus particulièrement de celles du foulfre, 
pour s’en inllruire exadement, recoure à 
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Djofcoride, & au commentaire de Mathio-VidcDiofcorî- 
le,à Galïen,au ?.des fimples, & à Pline en Ton t h™ium. *êa P . 
hiftoire naturelle derquels lieux ie fuis content 
queleLe&eur retire celle cognoiflance pourcap.n.Ub.s.de 
euiter prolixité. Cependant queie diraÿ quel-^ r m g P n m ^ d - 
ques hiftoires des cures qui y ont èfté admira- PHnium cap. 
blemt efaides, depuis quelques années en 3S ' natuI 


Narration hj/fiorï^ue. 


V N Appotiquaire de Billon, nommé 

mariai, fut il ya dix ouvnzeans , fortpeus Büionen. 
mal traitté d’vne cholique bilieufe qui dege- f S p’iralyuî’vfa- 
nera en paralilîe vniuerfelle : Manquant de dicatui. 
tout autre remede, qui donaft coup à (on fou- 
lagement, il le faiélporteràMolins,ou ie le 


conlèille de boire des Eaux de Pougues, pen¬ 
dant quelques jours, 8 c de là Ce lèrtiir des bains 
de Bourbon L’archimbault, préparé à tel vla- 
ge,ilfe fert à propos de ces remedes,& auec la 
grâce de Dieu guérit parfaitement. 

Madame la Comteiïe du Ludefortifia les Dominç Co . 
articles du tout imbecilitez par la rigueur de mitifl ï d « Lu- 
la maladie, de laquelle iay fait cy delfusb^ntur hoc 
mention, &futguerie apres les auoir conti-P f î fldl0 ' 
nuez xviij. ou xx. fois en maprelèntc , com¬ 
bien qu’elle fuft beaucoup exténuée, 8 c con- 
lèillée de plulieurs Médecins, de s’abllenir de 


ce remede. 


Ilya enuiron vij.ans que ie me portay à 
ces bains pour moy-mefme , parce qu’vne 
çheutte de cheual m auoitluxé le bras gauche, 
en forte que de fimpurité vniuerfelle de toute 
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histhermbfe- mon habitude : cefte douleur me fit tel appel 
îidiTimo fuc- de defcharge humorale fur cefte partie,que la 
ceffu ' fieure continue s alumant là deiïus, & perfe, 
uerant xvij.iours entiers, ie courus fortune de 
gangrené au bras, & de la vie mefme. Le ref- 
lenriment de douleur me dura cinq mois en- 
cores j auecques des recours à interualles plus 
fafcheux:Iemerefouls àl’vfage de ces bains, 
qui me retirèrent du tout hors de douleur,dot 
ie n ay iamais par la grâce de Dieu, eu aucun 
reflentiment, depuis combien queie fois de¬ 
meuré eftropié , à faute de hauoir peu faire ré¬ 
duire enlaccident de tumeur,& enfleure , qui 
me preftà tout auffi toft que ie fus tombé. 

En ce temps,le Sieur de Sauzay homme de 
mérité, Lieutenant en la Chaftellenie de Mo- 
lins,le trouua fort affligé d’vne fluxion pitui- 
teulè quiluy toboit ducerueaufur les efpau- 
Domidus San- les,&encores à interualles fur tous les articles, 
fluxion e*à* ce- ^ eftoit tout plein d’opilations du mefante- 
rebro pituito- re, viuoit chagrin, portoit fort mauuaife cou* 
tofa m amcu- j eur au v pf a a C} & extenuoit euidemment:Ie le 
préparé à 1 vfage de ce bain, il s en fèrt en ma 
prefence, & en receut vn tellement heureux 
fuccez qu’il demeura fort longuement en très- 
bonne lanté depuis. 

Il y aenuiron fèpt ans,que Monfieur Ta¬ 
lon laifiié,Médecin de Molins, perfonnage 
très-capable & expérimenté, mo ancien amy 
& familier & moy,eftans aufdiéls bains ,pouf 
l’afliftance de quelques malades, fuîmes ap¬ 
peliez pour voir vn ieune Gentil-homme 
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dû païs,qui au oit fort grand mal aux yeux, par 
jeux inflammations qui s’y eftoient faites 
infiniment doloreufes , nous conférons en- 
femble fur ces ophtalmies , & refoluons des C c- 

remedes que nous jugeons luyeftre necèflai- 
res, & fur la refolutionqu’ilauoitprife de fenoftramhoc 
baigner en ces bains, nous employons tout r t ' u ™ edio curi “ 
noftre polïïble à l’en difluader, luy confeillant 
plus-toft les bains d’Eau douce , nonobftant 
noftre aduis,luy & f 5 pere qui l’auoit emme¬ 
né, inftftet difficillemétjs’eftât voulu relouldre 
àeftrefeigné & purgé, s’expofe audit bain 
naturel,c’eft la vérité que s’eftant baigné quel¬ 
ques jours, contre noftre opinion, il guérit 
parfaitement de ce remede;&depuis j’y en ay 
enuoyé piufieurs atteints de pareilles mala¬ 
dies,qui y font guéris parfaitement. 

Vne Damoylelle de tres-bonne maifon de 
Nyuernois,auoitefté fl malheureufement fai¬ 
te commune des maluerlàtioris de fon mary, Nob;1;s mulief 
qu’elle le trouua touchée de mal venerien fi Niuemenfis 
auant, qu’elle en pafla par l’vntion du vif ar-^ 5 at d 3 o ^*“^ 
gent,jufques,à trois fois:Ellene perd pas pourvenereis vfu 
cela des douleurs les plus cruelles des jambes, n^u'aiis!”* 1 
qu’on fçauroit dire:Il fallut les ouurir tout du 
long,pour arracher l’intemperature humorale 
& venrmeufe, qui eftoit attachée à tout le pe- 
tiofte.Neantmoins les parties retifiées & co- 
folidées,fl n’en peut elle iamais perdre les ré¬ 
currentes inuafions au parauant l’vlàge de ces 
bains, qui luy rendirent depuis vn meilleur 
embonpoint quelle n’auoit iamais eu, & en- 
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cores de plus la fécondité qu elle auoit inter- 
mife,il y auoit quatre ou cinq ans. 

Mulier àlo- Il y a quatre ans, qu’vne Danaoyfelle d'vne 
cul ta te & bra. des meilleures maifons de Bourgongne, vint à 
chiorum ion- ces bains pour auoir guerifon d’vne difficulté 
mu. ° nWCU de parler, & d vne tres-grandeimbecilité des 
bras &c des mains ,qui s’eltoit confirmée en 
fuitte de quelques conuulfions precedentes. 
Elle ne s’accommodoit pas auecque les reme- 
des de pharmaceie:En fin coduitte à ces bains, 
par l’ordre que ieluy fis tenir en ma prefence, 
elle s’en retourna parfaidement guerie. 

Artntidi & I e cognois force gens de guerre qui aux dou- 
conuuifionib. leurs reliâtes de leurs bldïures, cotufions,& 
fammTîabore meurtnlfeures : n’pnt jamais trouué pareilles 
contraâis cô- aydes'à celles de ces bains naturels rEteftvray 

ferunt mirutn J >-i ' > r i ja 

in modum hç encores , qu il n y a ioulagement au monde 

thermç. pour la goutte des corps pleins & fort humi- 

des,efgal en fuccës à celuy qui efl pris de ce re- 
mede là. 



Des bains de Vichy en Bourbonnais. 


CHAPITRE XXI. 

L y a tres-grande euidence que les 
bains de Vichy foient affiez anciens 
entre les modernes , pour le moins 
scamriginis P eux -i e dire, que ie n’ay iamais recognu vi;e 
caiîdç bainci fi opulente fource d’vn lèul bouïllo,que celle- 
là mi C’eftla moins mignardée d’art & d’adjen- 
ceniët,que j’aye veu en Frace : Mais c’eft mer¬ 
ueilles, quelle peut fournir elle feulle, autant 
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XVmi aue pourroient plufieurs autres de cel- figura 8c capa- 

i _ * , r1 / /tt» ,2 citasputei ca¬ 

les des Bourbons. Elle ne rellort que dvniidi vichcnfis. 
puits faid en ouale, qui a de logueur fix pieds, - 
de largeur cinq, & de profondeur quatre : Ba- struftura. 
fty de bonne pierre de taille, le fonds eft paué 
d’vne feule pierre toute percée'pour l’vfage 
de ladefcharhedel’Eau , le tout bien ioind 
auecque bon & fort ciment : Elle eft fîtuée Situs * 
en lieu allez plein, 8 c a d’Orient le chemin 
de la ville de Cuftet, d’Occident celuy de Vi- 
chy;de Septetrion,celuy de S.Gerad le puy,&: 
de Midy celuy de la ville de Gannat : La def- 
charge s’en faid du cofté d’Occident, 8 c fe 
va rendre dans lebain,quieftàülïi peuadjen- De P ! f tioa< 3 uaE 

, a . . ■* 1 r J ' m lUlneum. 

ce,& encores moins a propos que la iource 
du puys, mefmes on ne s’y baigne point:mais 
on fait comunément tirer l’Eau pour s’en lèr- 
uir dans des cuues accouftumées, & propres à 
cet efFed. 

le n’ay iamais fçeu rien apprendre des habi- 
tans du lieu,de l’ancienneté de l’origine de ces Ant ; qu!tat 
bains:Lenr mauuaife fortune eft , qu’ils font îftastû. thcrma. 
auoyfînez dépeuples peu curieux,qui eft cau-;[““ g ^ c t ° lis 
fe qu’ils font mal fournis en leur tour de mai- 
fons propres à la réception des malades :1a vil¬ 
le en cftant à plus d’vne harquebufade : Tou- 
testois la commodité des viures, 8 c autres ay- 
des pour la fanté eft tres-bone, pour la proxi¬ 
mité d’autres villes 8 c bourgs allez ayfez : Et 
déplus ils font pofez en tres-bon pais, de fa¬ 
çon que pour peu qu’on le vouluft ayder de 
foy.mefme , onpourroit fe rendre bientoft 
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dha's commo ' accommodé pour s’y faciliter le fejour, én la 
commodité de la riuiere d’Allier, par laquelle 
on peult retirer fuperieurement & inferieure- 
ment toutes fortes d’aydes qu’on pourroit de- 
firer. Bref tout ce lieu marque auoireftéau- 
tresfois fort riche & ayfé:Il y a vn tres-beau 
Monafteré de Celeftins hors la ville , qui eft 
l’habitation ayfée pour ceux qui font de leur 
amitié & cognoillance : parce qu’ils ne font 
guieres efloignez des deux fources potables, 
ny des bains. I’ay cy deflus encores parlé,de la 
grâce de la nature en cefte terre là à fournir des 
Eaux de toutes fortes pour la fan té, & ce qui 
me dilpenfera de l’examén des minéraux du 
meflange de ces Eaux chaudes , eft queieles 
iuge de toute pareille nature & mixtion que 
Thermç îflç vi ce ll es jg Bourbon L’archimbault, fors la cha- 
miuaïïium 0 "' leur aduelle,qui femble eftre vn peu plus efté- 
chirnbaidic'it ^ en ce ^ es ^udid Bourbon L’archimbault,■ 
imites. principallement dedans le puys,qu’en celles- 
cy de Vichy. 

le n’ay point obferué de particulier fuccez 
de ces bains, que ie puifle eftaler aux curieux, 
feullement diray-ie en paftant, que i’ay veu 
plufieurs perfonnes dignes de foy,qui m’ont 
aifeuré s’en eftre heuçeufement & vtilement 
feruis CQntre pareilles maladies, que celles de 
Bourbon-Lancy & Archimbault ont accou- 
ftumé de guérir: Etfuismemoratifyauoiren- 
uoyé plufieurs malades qui ont efté foulage 2 
de leurs peines , lors qu’ils s’en font feruis» 
auecque l’ordre & préparation requife. 
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P es bains naturels de Nery en Bourbonnais. 


CHAPITRE XXII. 

S E R Y, ell vn bourg en la Prouirice de 

Bourbonnois, à vne I lieuëTeullement ^ 

de Montluçon, qui marque auoir elle arguant iiüc 
autresfois quelque chofede meilleur, parles ^ 
vieilles & copieules ruynes qui y paroilfent 
encores, melmes les caues voultécs fort fre¬ 
quentes , furlefquelles le peuplecroit quil y 
auoit anciennement vne ville baftie de colo¬ 
nie Romaine. Il y a grande euidence qu’el¬ 
le ayeefté, tant par le rapport des ruynes qui 
y paroilfent fort grandes en forme d’archite- 
dture ancienne,que auffi par la frequente def- 
couuerture qu’on faiét tous les ioursen ces 
lieux-là,de médaillés antiques de cuyure,d’ar¬ 
gent & d’or , vn de mes amis m’aalîeuré en 
auoir veu vne d’or, qui y auoit efté trouuée, 
du poids de trois ou quatre efcus, en laquelle 
eftoit figurée la telle *d’vn Cefar. 

On didt que le Proconful Lucilius, l’auoit 
faiétbaftir & honorer du nom de l’Empe¬ 
reur Néron. Mais que depuis ayapttrouué 
l’habitation, & fejour de Montluçon plus a- 
greable & fertile, il le fit aulîi baftir, & quit¬ 
tant Nery, donna à Ton nouuqau bàftimen 
fon nom propre , qu’il appella Monslucij, t 
qu’il retient encores en François, & s’appelle Nom ; nis 
Montluçon : Te ne vois pas grande apparence Tbermarum 
de vérité en celle deriuation de nos antiques. wüqS” 


Thtrmarum 

Nereidarupi 

figura&confti 

tutio. 


Mixtiomine- 
ralium Ther- 
Biarum Ne- 
rcidaium. 
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Car la ville de Montluçon ne marque rien 
d’elle-mefme de fi vieil : Et puis le nom de Lu, 
cius ne defigne pas bien quel peult auoir elle 
ce Proconful : Les Illuftres Romains n ayant 
communément accoutumé de fe fxgnaler par 
noms qui fe font adaptez à plufièurs autres de 
leurs citoyens 1 : I’ayme mieux croire que ce 
nom de Nery, foit tiré de la mémoire du nom 
des Nereïdes, Nymphes marines, que les 
Poètes croyent premier aux belles 8 c deli- 
cieulésEaux. 

Au milieu du fonds de ce bourg , font les 
bains faids prefque de melme forme que 
ceux de Bourbon L’archimbault, ils font di- 
uifez en deux, defquels l’vn elt plus grand que 
" 1 autre, & le grand fe vuide par le petit : Uy a 
deuxfourcesquifontgarnies chacune de Ion 
pdys,comme au fufdidBoûrbon:Mais ils ne 
îbntpaselleuez hors de l’Eau, ny barrez par 
dclîus.îl y a- des degrez pour delcendre audiél 
bain^toutesles murailles en font fort bien ba- 
fties 8 c cimentées. Maft û monllrent-elles 
moins d’antiquité , que ne font les vieilles 
ruynesdu bourg: De forte que ie croy qu’ils 
ayent elté rebaftiz long temps apres. 

l’en trouue la chaleur aduelle plus ellen- 
due que de tous les deux Bourbos, aulîi croy- 
je qu’ils font fulphurez comme eux, mais auec 
vne portion de bitume , 8c beaucoup d’alun. 
Vn perfonnage de mérité m’a alfeuré que 
l’ayant faid diftiller,toutes les feces s’en trou- 
uerentalumineufes : Elles font recogneiies de 
longue- 
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logue-main eftretres fouueraines,cotre les ma- 
j a |esfroides,internes &externes de logue pof 
0 ,on telles' que iont c elles quei’ay particula- 
riieesenmon fécond liure , auquel le Ledeur 
iîbonluyfcnible pourra recourir. 

DesJour ces ch.mdes d'Euos en Bourbonnais. 

CHAPITRE XXIII. 

J N palfant pais il m’a femblé à propos 
% de faire quelque mention desiources 
* chaudes d’Èuos, qui font en nombre 
de deux ou trois,non adiencées,ny accommo- Euocéfo qui b : 
dées de bain,comme les autres cy delïUs.Tou- c6nfe «nt 
tesfois elles jailfent desfanges noiraftres, giraf- °[ >s ‘ 
fes & d’aucunement mauuaife odeur, qui font 
fort bituminéules, & ont encores le mellange 
d’vn peü de foiilphre : le croy qu’elles fe peu- 
uent fort heureufemènt & à propos employer 
contre les douleurs & autres maladies froides 
des nerfs, principalicmetlors qu’ils font tom¬ 
bez en quelque retradion , par inuafion de 
mauuaife caufe interne,ou externe, cotradée 
parcontufionjtumeurou playe. 

L;a.maniéré de s’en feruireft de meline que 
de celles de Barbotan en GafcoUgne j fçauoir 
fe fanant couurir les lieux malades de ladide tuia 
fange, aux douleurs particulières, auffi chau-qui". 
dement que le malade en pourra fupporter 
lapplicatio. Aux douleurs & autres maux v- 
niuerfels, on fè peult tout coucher dedans, fi 
la fange ne fe trouue infupportable en là cha- 
R 
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leur , auquel cas,il l’en faudra faire frotter a- 
près l’auoit tirée de fon fonds pour la tempe- 
rer:Et puis en eftant oind,fe faire couürir tout 
le corps d’vn linceüil en double bien chaud, il 
eft expédient de recommencer deux ou trois 
fois ladite application chafque matinée,apres 
que la boue en fera refroidi^ félon que le ma¬ 
lade s’y pourra plus ayfément accommoder. 
La continuation en fera félon le fuccez qu’on 
en receura : Et la facilité qu’aura lediét malade 
à fupporter ce remede. 



Des fonrees tiedes de Molins en Bourbonnais 
'qui font pofe'ts pre% la ch appelle de 
Bar don à laJortiedu Faux- 
bourg de Bourgongnt. 


CHAPITRE XXIIII. 

Ê 3 P|pô E me fuis trouüé fort embefongné 
lÉlfëlf parcydeuant,lors que j’efcriuois des 
mUgUi Eaux naturelles potables , qui font 
recogneues leruir en France contre les mala¬ 
dies, pour afligner quelque place de recom¬ 
mandation à celles de Molins :Car d’vn codé 


a tho • la j eft°is combatu , par le meflange euident 
bor m'conce- d’Eaux doulces,quifefaidparmy leurs loya- 
Moliriên naturelles fources : Qui nemeperjnet- 
Ubiuloco. , toit de les recommander,comme pures,& fin- 
ceres'de propriété alfeurée à quelque bon ef- 
fed: D’autre-part ,jedemeurois ingratà ma 
patrie, fi fauorifanf la mémoire d’infinies au¬ 
tres fources naturelles , ie lailfois en arriéré 
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ce iie-cy. C’eft la vérité que mon debuoir nï- 
turel ne me permettoit pas d’enpalTer léfdu- 
uen ir fous filencc. Mais j’eftois trauerfé d’vn 
cfoabte qui m’a duré jufques àprefent: Qui eft 
fouz quel ordre iemettrois ces fources,’ou de 
celles qui l'ont potables, ou de celles qui font 
propres en bain.il eft certain que tout 1 elpace 
de treize, ou quatorze ans que i’ay faiéfc làns 
intermilïion la Medecine à Molin$,nous nous 
en feruions en bain contre les choliques ven- 
tsufes, & encores en tels maux failions faire 
desclyfteres dans céfte Eau, dont nous tirions 
fuccez,félon nos intentions. 

Mais depuis deux années en çà, lé vulgaire * 

s y eft porté pour en boire,auec telle affluence m { ner ^ 

de peuple, les mois de Iuin, luillet, Aouft, & îesBardoniî 
Septembre, qu’il iembloiç quelles luydeuf 
fent rendre de la fanté pour cent années ; Et qui* petœixtfï 
néanmoins m’eftant enquis de quelques fuc¬ 
cez, ie n’en ay iainais fçeu apprendre aucun fi- 
gnalé.C’eft pourquoyie croy quelesfuyuan- 
tes années, elles ri ont pas tant eu de prelfe, le 
mdlânge des Eaux douces rabbatantpour la 
plus part, l’action meilleure de leurs proprié¬ 
té natureHesjdanger qui n’eft pas petit à ceux 
qui s’en leruent en breuuage en l’excellîue 
quantité qu'on aâccôuftumé de boire de tel¬ 
les Eaux. ; Aquç^çB^ 

Si bien que tout conlîdefé,j’ayme beaucoup nc0 su? 111 p°- 
■ mieux en toute feurete, les rçcommader pour f eC unote». 
le bain , que pour le breuuage , iufques à tant 
que quelque efcheuinage plus curieux que les 
R ij 
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precedents fe Toit charitablement embefon- 
gné, de faire feparer le meflangê des Eaux 
doulces d’auecque les minérales/ Cependant 
j’olèrois afleurer, que fi on y vouloit prendre 
vn peu de peine,ie croy qne nonfeullemëtelv 
les fendraient en bain , mais auffi fort heu- 
reufement & vtillement à boire, eftans,à mon 
opinion j fi elles fe peuuent vne fois rendre 
pures ,en beaucoup decfiofes famblables à 
celles; de Vicleconte,^)our eftre manifeftemet 
mefiangée, de bitume, de vitriol & de feu; 
Mais oultre ce , elles ont encores quelques 
efprits de foulphre manifeftes en leur action. 

« Et eft vray féblable que fi l’Eau froide doulce 
ne s’y meflangeoit pointillés fe prefenteroiét 
plus chaudes aéhiellement,& par confequent 
plus propres en bains : le remetz la recherche 
de cefte grâce naturelle plus particulièrement 
en vn autre lieu, que peult eftre j’enpourray 
traitter exprez, fi ie recognois par expérien¬ 
ce, que le iujectm y appelle pour le bien pu* 
b lie. 


P (S b (lins de Chamalieres,ou de S. Marc, 
au voyfmage de Clermont. 
CHAPITRE XXV* 

M PRES les bains de Bourbon Lancy, 
VyjJ ie netrouue peint de marques fi en- 
r> ™* tieres de la vieille architecture des an- 


Àntiquiffima SvAYu . . , r ' 

Baineoium ie ne trouue peint de marques iien- 

nawraiium tieres de la vieille architecture des an- 

fium ftruauxa. ciens 5 f[uè ceux de S.Marc, près Chamalieres; 

Et combien que les ruynes obfcurcilfent quel- 
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cne chofe de cefte vérité , fi eft-ce que qui 
v0 adra de bien près enuifag'er cet ceuure, ju¬ 
gera bien qu’il n appartenoit qu’aux Romains 
d’immortaliler leur mémoire par l’architeétu- 
re tant forte & bien cimentée: On verra en- 


cores cefte liaifoh de grolfes pierres , qui 
à grand peine fe peult encores delperir : 

Aulli failloit-il bien de î ïnduftrie pour les co¬ 
fer lier fi longuement tels qu’ils font demeu¬ 
rez en lieu de fituation fi defcouuerte : Et ex- 
poféàtant de rauines d’Eaux des montaignes 
voyfines. Si n’ont-ils fçeu à la longue s’empef- 
cberde cefte decaidence, au peu de loing de 
leurs voyfins, fans qu’ils avent efté altérez par Altération». 

; i r îftorum, bal¬ 

les Eaux doulces,qui ont trouue place pour le neorum vetifi- 

meller en fin par deftous les fondements de miliscauC *‘ 
lès murailles , à la ruyne de leurs vertus & 
proprietez :De maniéré que de prefent ces 
bains font de nul employ, Quieft vn grand 
intereft au public , auc]uel perfonne ini¬ 
ques iey n’a parlé de contribuer de l’affe- 
érion pour tenter de chercher quelque ex¬ 
pédient afin d’en reparer le dpfiuut , & fi 
quelqu’vn s’eft prelènté de quelque bon¬ 
ne volonté j ayant commencé l’œuure, il as 
efté tellement abandonné qu’il a efté con¬ 
traint: de quitter tout : I’ay depuis peu vert 
des hommes qui entreprenoient cefte ré¬ 
paration, &c de la fontaine froide naturelle 
aulli j Peult-eftre qu’vn autre temps lerà fé¬ 
condé d’autres mœurs, & de plus de moyens 
que le peuple n’en a de prefènt,pour auoir 
R iij 



Àntiquorum 
Romanomtn 
àdmiranda eu 
rain perquiré 
das aquarum 
calidarum fea 
tuiaginibus. 


Antiquitatis 

Balneorum 

Montisaurei 

potç. 
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'oing du public, & coclfiray que s’ils eftoienç 
accommodez, ils rendroientà mon opinion 
de pareils fuccés que les fufmêtionnez 5 eftant 
meflangez de femblables minéraux que ceux 
de Bourbon Lancy,ou Nery, 

p es bains du Mont d'Qr en 
. ySCuuergne. 

CHAPITRE XXVI. 

S’EST merueille de; la curiofité de 
5 l’antiquité Romaine en la recherche 

_ k des lources chaudes naturelles pour 

le baigner: carie ne m’eftonnerois pas,fi se¬ 
llant trouuée en bon de agréable pais pour 
Ton habitation , de y rencontrant quelques 
lources chaudes, elle les a adjencées pour fon 
plaifîrdç cqmmodité :Mais ie mefhrerueille 
1 comment plie a bien pris la patience de fe 
porter en vn fi rude defplaifant de fafeheux 
pais, tel que lont cesMonps-d’Qr,oi\il n’y a 
ordinairement çhafque année que cinq ou 
fixmojs d’aiTeuréefortie : Seulement pour a» 
uoir le contentement de Tvfàge de ces four- 
ces chaudes:Les pierres toutes entières de le ur 
Panteon y font efparfes çà de là;le vieil lauoir 
de leurs anciens bains y paroift encores, les 
médaillés de leur antiquité sy rencon¬ 
trent en plulieurs lieux , de forte que 
quand ie n’aurois autre argument du me- 
rite de çesfourccs que la muette recomman¬ 
dation que nous en laillent les ruynes de qefte. 
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gjiôquîté, j’y croirois toujours beaucoup plus 
j e proprietez qu’en plufieurs autres de pareil¬ 
le condition. 

Ce ne fèroit qu’hors de propos en alon- 
geant la fuitte de mon difcours, fi. ie me 
voulois eftendre fur les merueilles qui re- 
poiènt dans ces grandes & frequentes mon- 
taignes , nonobftant leur rudefîe & diffi¬ 
culté d’habitation ; La diuerfité,des fon-Montiumau- 
taines qui en fortent /entre lefquelles fai&£°*“^ om ' 
nombre celle de Dourdougne , qui don¬ 
ne le nom à ce beau fleuue : Le grand 
nombre de lacs, qui admirablement repo- 
fent en leurs fommitez plus hautes , pleins 
de beaux & grands poiifons. Les mines de 
diuerfès natures qui y font ; les beaux & 
rares fimples quelles portent, la commodité 
des herbages pour le pafcage du gros beftail, 
quinecede à autre du monde en bonté , & 
infinies autres grâces de la nature qui requer- 
roiet vn volume tout entier, à qui les vpudroit 
dignement reprefènter en la richerudefïe de 
toute celle habitation là. 

le diray feulement,qu’en ces montai- 
gnes ramaffées diuerfement en grandeur, fi- Defcriptio vjd . 
gure , & fituation , prefque par leur mi-iiopicUbaineo- 
lieu , il fe trouue vn petit vallon large au-™™. montls 
cuuement en fon abbord &c entrée, du ca¬ 
fté de Clermont , my-party d’vn ruilfeau 
d’Eau viue, qui arroufe quelques prefries. 

Ce valon -peut eftre long d’vn petit quart 
de lieue, & va toujours en eftrocifllnt jufques 
R iiij ' 
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çlü bourg des bains, ainfi appelle àraifondes 
jfôurce-s chaudes quiyfontadjencées pour f e 
baigner :Ily a nombre de maifons,mais de 
plus grade conimodité les vnes que les autres. 
Car celles qui feruét au bain font tout cotre, 
voire au deiïbus de l’vrte il y a vne fou rce chau - 
de, qui part de celle de ce bain mefme :&eft 
vray que tout ce voyfinage eft tellemetgarny 
de telles foùrces, que qui voudrait y apporter 
de la curiôfité , y pourrait à petit frais baftir 
des bains domeftjques & priuez, à la maniéré 
de Chaüdes-aigues au haut pais d’Auuergne. 

La fîtuation du bain,duquel on fe fert,eft iu* 
çapaciws U &’ ftemêt àl extrémité de ladefeente de la mon- 
b%eTvfiuti tai § ne : % ure differente de toute autre 
pe ‘ v 1A " que i’aye veu, ou leu ; Car le baftiment en eft 
tout rond , de la cappacité de trois ou quatre 
pas en diamètre au plus:Il eft toutcouuert, & 
va en poinâte, de la hauteur prefque de deux 
toifès. La pierre en eft noire, la muraille fort 
efpaiffe, &fî induftrieufement cimentée que 
difficillemêt peult-on recpgnoïftre les liaifons 
des quartiers. A main gauche de l’entrée dudit 
bain,il y avn certain lieu , duquel il fort de 
1 Eau extrememet froide par vn artifice queiô 
nay iamais fçeu defcouurir. On s’en fert 
pour lauer la bouche eftant dans le bain ; Art 
milieu du pauement de cefte tourelle rôde, art 
pluftoft niche, il y a vne grade fource d’Eau 
chaude , qui vient fort profondément de def* 
fous terre, & eft retenue dans vn creux tout 
rond, de circonférence de trois pieds , & d e 



profondeur 
pieds & deir 
5 afloyenr, 8 j 
de l’Eau,la laiflent enleuer tant,ou fi peu qu’ils 
veulent fur eux. 

Or la chaleur de celle Eau ainfi prife en fa CjIor 
fource mefme, ell fupportable couftumiere- baiîiei Montis- 
ment, combien qu’elle ne fe maintienne pas. ^ u r ”‘“ on vm; 
toujours en mefme grade de chaleur. Ces. 
bains font fort ailèz en commodité deleruice; 
mais il ne faut pas ellre nombre de baigneurs 
en ce lieu-là ; car on n’y feroit pasgrande dili¬ 
gence, le bain n’eftant capable que d’vne feule, 

f >erfonneàla fois, fi d’aduenture on ne le voü- 
oit'ayder de la pifcine.qui fert de defchargeoic 
au canal du bain,mais ce feroit trop incommo¬ 
deraient. 

Outre ce bain, il y en^a encores vn plus an¬ 
cien à quelque diltance de là, tirant vers l’Egli- 
lè : Lefauoir en çft beau & bien fâiél, capable 
de tenir plufieurs perfonnesjles fources qui py Therm*obfo 
rendent font de toute pareille nature que letî ' 
celle des mentionnées cy-deifus. Mais il ell 
tout defcouuert, & incommodé de maifons 
pour s’elfuyer & repofer à propos: C-’ell pour- 
quoyil ell en rtftne de prelent. 

La minière du palfage de ces fources chau- 
des,ell pour la plus-part bitumineufe.C’ell en 
elle que non leulemét elles s’efchauffèntj mais 
quelles prennentauffi partie de la condition 
des efprits dot elles'retirent làmertume qu el¬ 
les lailfent à leür desboireÆlles ont aulîi be^u- 
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d’enuiron deux pieds , ou deux 
îy.C’ell là ou ceux qui fe baignent 
Savant fermé le canal de lafortie 



Mer net II es des Eaux naturelles, 

MM. »i<. C0U P de k f > duc l u f , 1 prefence parotft aux fc- 
tionisaquarum ces orangées, qu’elles lailicnt fur les pierres de 
Monus Aurei. leur cours paltager. Et outre ce,elles font mef 
langées de quelque portion de foulfre, & de 
petite quantité de nitre ; l’ebulition quon 
moyenne de quantité de ces Eaux, taille les 
meunes feces de nitre, au gouft & à la cou¬ 
leur; & le foulfre fèdefcouureeuidemmynt 
en fodeur : On m’a dit ( ie ne lay pas expéri¬ 
menté ) que fi on laiife demeurer- quelque 
temps vne piece d’argent dedans, elle s’y rend 
toute noire indice fort grand de la prefence 
du foulfre, en ce meflange naturel. 

C’eft fans doute quelles feruent à la guçri- 
fon de pareilles maladies que les précédem¬ 
ment defcrites : l’y ay enuoyé plusieurs per- 
fonnes qui y ont retiré beaucoup de fruiét, 
contre les indifpofitiops de polfeffion rebelle 
de la lifte que i’ay rapportée à mon fécond Li¬ 
me. Simonloifir fepouuoitportervnEftéày 
faire quelque feiour, ie croy que i’y defcouuri- 
rois bien quelques proprietez,que ie n’oferois 
encores eftallerau Public, à faute dalternée 
expérience que i’en aye iufques icy tirée. Seu¬ 
lement aduertiray - ie le Leéteur en palfant, 
que c’eft merueille qu’au procke du bain vfité 
de prefent, il y a vne fontaine claire & froide 
comme glace, qui eft de tout pareil gouft que 
celle de ladite fource chaude des bains, & que 
notatu d*" celle-là refroidie , eft la mefme choie natu¬ 
rellement. Que le Leéteur admire auecques 
mo y celle prochaine contrariété de froid & de 
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chaud, en liqueur de pareil meflange & com- 
ppfition de minéraux . 


Des bains de chaudes-aigues,fitue^au haut 
p t aïs d'^/£uuergne. 

CHAPITRE XXYII. 

^Ombien que mon premier defleing, Aquarum c ^. I 
en efcriuant cetraidé, ne fuft que de daramfupeno- 

_„_9 reprefenterau Ledeur les fources na-^“'1“ vfut 

turelïes propres à boire & à fe baigner,lefqdel- antiqukas. 
les le long vlage m’auoit faid expérimenter en Balneomm M 
France çontre les maladies : Le mérité neant J tu a r "i'umiftS | 
moins de ces fources icy, que ie n ay encores defoiptionern 
veueSjily fréquentées iufqu’à prefent, me dif-'nTpwfequkut 
penfe iuftementde cefte reftridion aux pro- phila l n L der -Ç°- 

1 . . _ k 3. ui ub. ». Vi* 

prietez & vertus qui les accompagnent.La ve- truuij. 
rité eft qu’elles font des plus longuement con¬ 
tinuées fans intermiffion,qui foient en France, 

& des plus proprement adjencées en maifons 
particulières pour la plus-part, par canaux qui 
deriuent de telles fources comme l’on veut. 

De mes amiz m’ont alfeuré qu’on leur donne 
tel degre de chaleur qu’on croit, eftre neceflai- 
re,ou par meflange d’Eau froide, ou par fepa- 
ration de' la fource, laiflant rëpofer cefte Eau 
toute la nuid dans le bain, fans y laifler entrer 
de la chaude,&eft chofe fort remarquable que 
telles fources sot les feules en Frace,qui ont vn 
degré de chaleur fl eftedu, q u’elles cuifent par- î, nter Therm f S 

c 'p , .1 r omnes natura- j 

taictement lesceuts: Baccius en a bien voulu îestotii» resnt s 
dite autant de celles de B ourbon-Lancy: Mais ' J 

il a efté trompé au rapport qui luy en auoit e- 
fté fait ; i’ay expérimenté le contraire. 


Memeilles des Eaux naturelles, 

5ltus ‘ Elles font pofées au haut pais d’Auuergne, 
en lieu d’aftez bonne commodité pcmrla vie 
& pourueu de perfonnes fort entendues àl’af- 
-fiftance desmalades;onles tient fort foulfrées, 
&vnpeu bitumineufes: Iccroy bien quelles 
ne participent qu’aux efprits forr ténuz & efla» 
bprez de ces minéraux: Car des habitans du 
MlneraHa mix- heu m’ont alfeuré qu’ils en faifoient du pota- 
Thermaruni? ge auecques du beurre & du fel, à l’inftât mef- ‘ 
me, fans y fentir aucun mauuais gouft, & que 
la mefme Eau refroidie eft fort bonne à boire, 
comme celle de Bourbon-Lancy. Quoy qu’il 
en l'oit,elle èft fort heureulement,&vtilemenc 
employée contre les maladies que i’ay cy-def- 
fus rapportées , eftre gueries par l’vlàge des 
bains naturels : Mais ie croyrois eftre fort expe- 
dieht en ces bains icy, plus qu’en tous autres, 

| cautio in fecu-f a i re précéder l’vfage des Eaux naturelles froi- 
aquarum affe- des potables, pourles rendre d’effe&auffiaf 
âando. feuré que làlutaire. 


Des Jources chaudes naturelles de Ballemc en Lan¬ 
guedoc , propres à boire O* à Je baigner. 

CHAPITRE XXVIII. 

S E trai&é des fources chaudes natu¬ 
relles de Balleruc me doneroit loy 
d’employ auffi ample que necef- 
faire d’en particularifer lès proprie- 
tez, li le labeur de feu Monfieur d’Ortman, 
mon ancien Maiftre,Médecin du Roy régnant 
à prefent,fon Profefleur en Medecine à Mont- 
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pellier,suffi grand & capable pcrfonnage qu’il W 

yen aye eu en celle florilTante vniuerhte, de aadone Fufio- 
mémoire de nota fiede, n enft relcué mon 
deffieino-, par le tres-dode traidé qu il en a mis Titcrmarü Bel- 
enlamiete. C'eft ce qui me difpenfçra fm»—• 
plus curieuie recherche que i’euire fait de leurs 
vertus & proprietez pour la commodité des 
malades,& n’en eulfe point fait de mention du 
tout,n’euft efté la preuoyâce quef auois que ce 
' deffaut eulf arrellé phmeurs curieux d’aller 
chercher ce remede., à faute de 11 en eftre pas 
clairement & familièrement efclaircis. 

Donclesfourceschaudes de. Balleruc, tant 
recommandées par les beaux efFeds qu elles 
ont produid depuis vne trentaine d’années en- 
çà,doyuent leur mémoire renouuellée, à la fa- 
ueur que leur porta le Seigneur de Poulfan, Domini de 
leur voifin,en recognoilfance de quelques gra- Pouflàm, ftli¬ 
ées qu’il auoitreceuës, en s’en feruant contre JLuéd» 
certaines indilpolitions dont ilauoitefté mo- iftarum Ther- 
leftéfort long-temps auparauant ; car les an- moüiâ? m& " 
citâmes four ces, delquelles les baftiments fe 
voyent encores, s’ellans delperies par la lon¬ 
gueur des années, & sellant fucceffiuement 
prefentez les nouveaux bouillons des fources 
qui font maintenant en vlàge, il en fitl’elfay 
qui a efté li vtile à luy, & à la polterité,en l’ad- 
ueu que toute la Faculté de Medecine de Mot- 
peiller vnanimentfit de lès vertus & proprie- 
tez, quelles fontaujourdhuyen France en la 
recommandation que chacun fçait, 

En celle fuitte il faut fçauoir que la lituation 
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de ces fources naturellement chaudes, n’eft- 
smis fhctmà- p as au ViU a g e Je Balleruc, encores quelles en 
portent le noitu Elles en font alfez éfloignées, 
& fi on n’en tire pas beaucoup de commodité 
pourlefeiour: Leur.voyfinage le plus proche 
eft l’eftang de la mer, dans lequel elle fe deA 
charge par le cofté d’Orient. Le bain en eft af- 
fez capable, voyrepour tenir aifément plus de 
vingt perionnes, adjencé de maifon & de cou-, 
uert,depuis moins d’vne trentaine d’années, & 
copieux en Eau claire, chaude & fortvapo- 
reuic. . ' . * _ l j 

vfusiftarum , Qn s’en fert à:.boire & en bain, de maniéré 
raiiumTii'bai-diuerie que nous nousaydonsde toutes nos 
nco&potu. autres Eaux chaudes naturelles, qui ne font 
d’employ que pour fe baigner i Celles * cy 
purgent validement lè vèntre, beuës en beau¬ 
coup moindre quantité que nous ne beuuons 
les noftres naturelles en France ,„froides & tie- 
des. Aullî l’ordre rfeftdl pas pareil de s’en fer- 
uir à celuy que nous tenons aux noftres, foit 
pour boire, ou pour fe baigner : La purgatipn 
vniuerfelle y eft bien requife, adaptée à la con¬ 
dition des corps, & à la nature des maladies 
dont ils font detenuz. Mais en l’vfagé on 
s’y comporte communément comme s’en* 
fuyt. 

On fe préparé à tel vfage pour peu de remc- 
P oium a,: ° C0I; ^ es cuacua tifs,attendu la valide faculté purga- 
Lbenc potu & tiue,dpnt telles Eaux font doiiées;Si la pletho- 
Ïq 1 u n a:um. ïruin re ° u autre occàfio y inuite, on fe fert de la fei- 
gnée,puis on boit,& commence-on fur le lieu 1 
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c 6munément par vne liürc éc demie,ou dëux; 
Ordinairement en beuuant on interpole des 
jours, auec lefquels, felbn les maux que l’on a, 
on fecouurede la bouëdes bains, ou on en 
prend la fumée de bon matin: Cela n’empef- 
che pas félon l’exigence des maladies, qu on 
ne fe puilfe feruir du bain deux heures a- 


11 n eft pas aifé à définir la quantité de l’Eau ^ 
qu’on doit boire, ny lesioursque l’on la doit «saciuç poü- 
continuer:Rarement palfe-on fix liures d’Eau, 

&c continuë-on plus de douze ioursà boire, protrahi débet 
tant à caule dé fa valide adion à purger le ven- 
tre , que parcç que la chaleur aduelle ne per-bi.ôc egrotan- 
met pas qu’on en puilfe garder beaucoup dans diatbunt. 
feftomach fans la vomir. 

Communément ori le lèrt du bain inter- 
pofé h l’vfage de l’Eau quelquesfois apres -, Qji$ obferuan- 
fnais fort rarement deuant : U eft befoing en quàruü^af * 
s’en feruant d’auoir l’œil a ce qu’on ne lailfe fampurum & 
par trop efchaufîër tout le corps au particulier 3 motaru vlu ‘ 
intereft du fôye : Car outre ce que telles Eaux 
efehauffent meruoilleufement ceux qui en 
boyuent, &c qui s’y baignent ; l’air qu’on ref¬ 
aire plus chaud en cet pais méridional, qu’aux 
autres plus temperez de France, porte vne 
grande alteration chaude & feiche à toutes les 
parties naturelles. I’ay Ipecifiéen mon lecond 
Liure, la maniéré de fe deftèndre contre tels 
' accidents; le Ledeur y aura recours, fi bon 
luy fcmble. 

Cependant que i’aduertiray les malades. 



Mcrueiücs des Eaux naturelles , 

nSïS t I u ’°® rc .^ »y*f $»•<”*« de ces fources 
neo Mariç pro par la bomon, le bain , la fange, & la vapeur 

S ES contre y s «“J*#**"* >'»yrpsafiées c y -de- 

fcecefque diftç uant,en£ores fait-ôn diltiïlér cefte mefmeEau 
v?urpàntu/în S P ar & am de Marie, laquelle on palfé par la 
eondmientis. ’ manche d’hypôcras, adoucie d’yn peu de lu¬ 
cre , & aromatifée de canelle, pour feruirde 
breuuage en. la foif, qui fe prelente pendant 
l’viàge de ces Eaux, qui eft vn accident ordinai-' 
re, qui procédé de leur chaleur tant aduellç 
que potentielle. Encores fc fert-on des feces 
qui demeurent au fonds du,récipient, apres la 
diftillation, pour en vfer auecques les viandes 
au lieu de Ici. 

il eft certain que le mellange des principaux 
Mineraliamix- minéraux de rencontre parmy ces Eaux, font 
tionis iftarum je bitume, - le nirre, & le fel: Que s'il y a quel- 
aquauun qu Ç . q Ue c h 0 ie de foui fronce doit eftrefort peu;l m» 
dice eft,que li on laiüe demeurer quelque vaii» 
Dorotomanus feau d’argent là-dedans, au lieu de noircir ou 
cap. j. lib. i. jaunir, il deuient beau & clair, ce qui n’arriue 
jamais aux fources fülfuçées. Ce font donc les 
trois minéraux qui font aduerez principalle- 
ment donner lqy d’adion à cesËaux contre le? 
maladies,tant en breuuage qu’en bain. le n’ay 
point de mémoire des maladies particulières 
qu’elles ont guery, pour la plus ample confir" 
mation de leurs proprietçz. Les curieux aurot 
recours au traidé de feu M r . d'Ortman,fi bon 
leur femble, pour eftre plus plainement édi¬ 
fiez du mérité de ces admirables fources na¬ 
turelles. 

Pts 
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pes fources chaudes naturelles de flufieurs lieux 
de France,dont l'vfage ne m'efi encoresft cogne» 
cjue te leur dotue donner place parmy 
lesfufmentionnèes. 

CHAPITRE XXIX, 

'EST la vérité que la recherche exa- sciutinij aqua-r 
WÊÈ & e de toutes les ^ ources naturelles, ^ ac ^ r4liû 
qui font feulement en l’Europe , ne earumdcni. 
feroit moins difficile à qui s’en voudroit em-g ®” u 5 
befongner, que leur elfence eft recognue di- 
uine par tout le monde en toute admiration.' 

C’eft pourquoy entre tarde milliers que nous 
en auons en France, defquelles chacune re¬ 
querrait lemploy de tout fon homme entier; 
ie me fuis eftudié d’en abréger tant quej’ay 

Î ieu le difcours, reprefefttant fèullement cel- 
es que ieiuge plus commodes en la pratique 
de leurs effè&s. Autrement j’eulfe raid men¬ 
tion de celles de Caranlac en Roüergue, non Aquç caran- 
guieres efloignées de Rhodes, qui conftftent facæ- 
en trois fources , de proprietez , à ce qu’on 
di£t,recommendables de diuerfes qualitez Si 
d employant en bain qu’en boiifôn.Et ce qui 
eft le plus confiderable: C’eft qu’en vnemon- 
taignedeleur voiftnagefe nourrit vn feu na¬ 
turel Si perpétuel, qui eftonne de premier ah- 
bort,ceux qui le veulent attentiuement confi- 
derer, principalement de nuit. 

. Il y a auffi en Giuaudan , non guieres 
°ing de Mandes, des bains naturels de ftru- 
$ 
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SS»?' aure alfeZ vieiIle & bien comm °de : Lefquels 
marquent auoir eu autresfois la réputation de 
contribuer à l’efFed de belles cures. Ils font 
encores fréquentez pour pareilles maladies 
qu’on fe fert de ceux de Bourbon-L’archim- 
baultj Auffi croisse par les euidences quon 
m’a reprefentées, que le meflange du minerai 
de leur rencontre ne foitguieres different de 
celuydesfufdids. 

Tout vn quartier de la ville d’Aix eh Pro- 
uence,eft remply de l’abondance de ces Eaux 
chaudes naturelles. Elle en porte le nom, & 
umin^Gaiio- ^ es takitans en font fi peu de compte,qu’ils ne 
Prouincia. s’en feruent guieres, que pour l’ayde de leur 
mefnage,en diuers petits négoces de leur mai- 
fon. 

Bref il y a peu de lieux montueux, qui en 
leurs fommités plus hautes, ou leurs colines 
plus eftenduës, ne reprefentent quelque cara- 
Montium in & ere ce bel 6 m pW de nature,dans le fonds 

generandis na- de fon Elément terreftre : Lors que rejoignant 
affiieta fç“ùn- diuerfement les fubftances & qualitez fpiri- 
ditas. tueufeS des mirferaux quelle enfante pefle- 
mefle, parmy cettefubftace liquide & fouiar- 
de, elle l’vnit & conferue au moyen du feu 
foufterrain, qu’elle nourrit & entretient des 
matières fotilfrées 8 c bitumineufes, du ren- | 
contre de leur pallage. Dont s’enfuit la per¬ 
pétuité de telles admirables defcharges, qui 
Conciuiîo c P ar °ifi' ent ordinairement h noftre extérieur, 
pitis. Bref en telle infinie diuerfité, ie me con¬ 

tente de reprefenter bnefuement & facilemét 
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en ce liuret, les chofes que ie juge cftre plus 
de commodité pour lefalut des malades 8 c de 
plaidr pour le contentemét des curieux: Ache¬ 
tant de traitter les bains naturels, recognus 
plus dignes d’émploy .& defeureté , parles 
experiécesqu'ej en ayautresfois faites moy- 
melme,ou apprifes du rapport a fleuré de mes 
amis. 


Des bains de B Amer e en Gafcongne. 

CHAPITRE XXX. 

I§^J§ES bains font de fort ancien vfage: vbems scatu- 
Leur ville en porte le nom: Et eft chofe jj^ u ®. d aq “’ 
SB^^admirable des nobreufesfources chau- &cômodkas 
des qui s’y trouuent : car-leurs, rues ne fbnt loci * 
pleines que de tels ruyffeaux : Lefèjour en eft 
beau & fourny de comoditez neceflaires pour 
la vie. Et ft les bains y font bien accommodez: 

Et le logis près &propre,poury fuer Sçsef- 
fuyer bien à propos. - 

Ils participent du meflange dç trois mine- 
raux,du foulphre,du bitume, 8 c de l'alun : Le 
foulphre tient le deflus, 1 8 c apres luy le bitume Minera, i* 
en la validité de fes efprits : Mais ie croy que uîfmod/aqua- 
1 alun y eft meflé en quelque peu de fubftance runu 
tenue.Tay expérimenté qu’ils ont d’euidentey 
proprietez contre les douleurs articulaires: 

Seruent auxparalifies, & profitent aux fem¬ 
mes qui f ont mal menées de rebelles fufFoca- 
tions de matrice:Sur tout à celles qui ont laxi- 

. s ij 
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■s*emonius** %Iraniensd’icelle, pardefchàrge des de- 

fufeft me’prç- fluxions qui fe font delfus. I’eux l’honneur d’y 
ftruc baineù aocompaigner Mofeigneur d’Efpernon,apres 
qu’il fe fut aydé des Eaus tiedes potables 
d’Encaufe, pour la maladie qu’il auoitau col 
il y a dix-h ui£t ou dix neuf ans, & y auoitfort 
grade euidëce à la fortiede ce remede,qu’il en. 
euft tiré du frui£t:Mais fa defaftrèufe cheutte, 
à Ly on, au retour defdi&s bains, le précipita 
à mon opinion en pires accidents que deuant, 
& h la vérité tel malencontre ne fe pouuoit 
palier à meilleur marché , que de defchàrge? 
celle perturbation & confufion qui s’eftoit 
faide dans le lâpg, & les humeurs , fur les 
parties les plus foibles de tout fon corps, qui 
elloient eneores celles du col, &defes glan¬ 
des. I’ayouï raconter a perfonnes véritables, 
tant de miracles de ces bains, que. ie les tiens 
des meilleurs de France , en maladies de- 
2 “farû Opérées, aufquelles il y a quelques relies 
thermarum de force & de validité de cprps; Le peu de fe- 
coœmendatio. j our que j’y ay faiCt, me difpence d’en rap¬ 
porter des exemples particulières, feulement 
alïeureray-ie que ce font des plus prompts à 
effectuer leurs vertus &ptôprietez,qu’autres 
ouj’aye jamais elté. 


Des Eaux chaudes de Bar luges , & des 
fangesde Barbotan , en 
Gajcongne. 

'aiS 
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B Outes ces fources me font plus co- 
gnues par le rapport des malades, qui 
ont efté furies lieux que des vertus & 
facultez que i’aye iamais remarqué en vérité 
par pratique & conuerfation que i’aye eu auec 
elles. C’eft pourquoy i’ayefté vne fois en re- 
folution de n’en parler point, de-peur d’en di¬ 
re quelque chofe hors de raifon, trompé en la 
commune opinion des autres. Et néanmoins 
le mérité de telles fources, aux beaux effe&s 
quelles produifent iournellement, me force 
d’en faire quelque mention, auec proteftation 
que ce n’eft que de voix empruntée. 

Les Médecins qui ont efté fur les lieux, auf- 
quels fen ay parlé, ne m’en ont pas bien edi- 
né à mon contentement -, car les vns tiennent n ^n« f de vfù’ 
qu’on fepeut feruirdeBarboranenbain, les iftarum. a^ua- 
autres difent qu’il n’eft vtile qu’en lutations: rura ‘ 

& tous font diuers en opinion, touchant leur 
meflange, parce que plufîeurs aifeurent qu’ils 
font lùlfurez feulement ; & les autres tiennent 
qu ils ne font que bitumineux.Quant-à-moy, 
i ayme mieux en celle diuerlîté me rapporter 
au fuccez des maladies qui en ont efté gueries, 
que i ay appris du rapport des malades meft- 
mes,qui difènt tous d’vne voix que ce font ma- 
"dies ^ ro ^ es ^ es ner & & des articles, contra- 
dees par lalïïtudes des parties en l’immodéré 
trauailde mal coucher, & de porter les armes, 

S iij 


Merueiües des Ettiïxndtureïïef, 

■ ou autres fardeaux. C’eft ce qui tne fait iuger 
que le bitume doit plus raifonnablementeftre 
tenu le principal agent en ce mellage naturel, 
thodsTvirib' auec vne P ortlon de fubftance alumineufe, & 
jftarum Ther- quelque elprit de foulfre, attendu qu en la- 
mixTn’e m? mitié <l ui eft du bitum e, auecques les parties 
neraüum in il- nerueufes, le foulfre eft très - bien receu pour 
en efchaufFer les intemperatures froides : & 
l’alun pour en delfeicher , & corroborer les 
fubftances trop laxes & imbéciles ; aulïi crois- 
ie que lesfources de Barbotan feruent pluftoft 
en lutations qu’en bain, plufieurs. malades me 
l’ont di&ainfi : Et ceux qui voudraient s’en 
feruirvn iour,pourront rechercher l’ordre que 
i’en ay dre lie au Chapitre des Eaux naturelles 
d’Euos en Bourbonnois. 

Quant aux bains de Bariuges j on les tient 
de proprietez admirables contre les maladies 
Thermç Bariu. des parties nerueufes, retirées, & defleichées 
ginçneruofaru ar v i 0 l enee externe de coup, ou par caufe 
ciffimj. mterne d ablces,ou congeftion contractée par 
débilité des membres. On dit que leur con- 
lîftance eft grade , & onétueule comme de 
l’huyle ; leur odeur en eft vn peu forte & ai¬ 
grette, mais qu’il n’y a forme 4e bain au mon- 
, de lî agréable & delicieufe que celle -1> : C’eft 
Bitumen mi- bien cefte liqueur , qu’on ne peut nier eftree- 
mmn mixtio- manante d ? vne des meilleures, & plus ellabo- 
nisiftarum a- rées fubftances du bitume. Plufieurs perfon- 
l * lUar * nés qui s’en font leruiz, ne fe peuuentaftez 
loiier.de la grâce làlutaire qu’ils en ont receu. 
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S ouy recommander d’autres jfourccs natu- 
:s, qu’on diteftre enBifcaye; on les ap¬ 
pelle Chaudes-aigues, & tient-on quelles 
font admirables en breuuage contre les mala¬ 
dies de pareil gibier que celles de Viclecomte. 
Pour mon regard, i’en parle encores fans cer¬ 
titude , & de langue empruntée feulement, 
attendant quvri iour, peut-eftre, l’occafion 
me porte fur les lieux, pour ni acquitter 
plus parfaitement du vœu que i’ay fait, 
eftallant à nos fuccefleurs, la véri¬ 
table , & plusexade mémoi¬ 
re de leurs perfections 
& vertus. 
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Extrait du Trimlege du Roy. 

Ar grâce & priuilege du Roy , il eft permis 
Pierre Sivestre , Imprimeur en 
1’ V niuerfité de Paris, d’imprimer, vendre & diftri- 
buervnLiureintitulé La Mémoire reNoy- 

VEUEE DES Me RV El LIES DES ExyX 
N AT V RI LIE S , EN EÀV E y R DENOS Nym- 


PHES FRANÇOISES , ET DES MALADES 
Q_VI ONT RECOVRS A LEVRS SALyTAIRES 
iMPtoïs; Compofé par I e a Banc y Do¬ 
reur en Medecine de Molinsen Bourbonnois. Et 
deffcn ces font fai&es à tous imprimeurs & Librai¬ 
res de ce Royaume, d’irriprimerôu faire imprimer,: 
vendre, diftribuer ou contrefaire ledid Liure en au¬ 
cune maniéré que ce foit, fans le confentement du- 
did Sevestre, à peine de confifcation defdits 
Liures, & de cinq cents liures d’amende, iufques a- 
pres le temps, & terme de dix ans finiz & accompli 
Gomme plus amplement eft contenu, & déclaré par 
les Lettres concédées audit: SayesTre, pourccc 
effed. Donné à Parisleij.iourde Iuillet 
Ainûfigné, 


Parle Confcil, 
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